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LETTRE 

D’CJS  CATHOLIQUE 

^ C«or«rt  FRANÇOIS  ÉTIENNE ; 
Évêque  constitutionnel  de  V auclufe- 


Mon  cher  Frère  en  Jesus-Christ  , 


Q 


uel  efl  donc  l’excès  de  votre  aveuglement  pour 
vous  armer  de  fureur  contre  la  Religion  dont  voua 
prétendez  être  le  miniftre  ? Vous  n’êtes  donc  fufceptible, 
d aucun  fentiment  de  pudeur*  Quoi  ! iorfque  les  loir 
nous  rendent  notre  culte  &c  nos  autels  , Iorfque  le  ciel 
annonce  à la  terre  qu’il  va  faire  reparoître  le  flambeau 
de  la  Foi  3 vous  croyez  pouvoir  mettre  des  entraves  à 
fes  defleins  ? Qu’importe  que  vous  nous  devanciez  en 
vous  emparant  de  tous  les  temples  publics  pour  en  fer- 
mer Centrée  aux  prêtres  fidèles  ; ferez-vous  allez  puif- 
fant  pour  réfifter  tout  enfemble  & à la  force  de  l’opi- 
nion qui  vous  repouffera,  & à la  .volonté  de  Dieu 
qui  doit  avoir  fon  aceompliflement  } Jefus  Chrift  ayant 
promis  d’être  avec  nous  jufqu’à  la  confommation  des 
fiecles  fera  avorter  vos  indignes  projets.  Si  nos  Eglifes 
pàroifliales  de  St.  Pierre  &c  de  St.  Agricol  font  déjà 
transformées  en  école  du  fchifme  , ferez-vous  le  maî- 
tre de  fouiller  encore  celles  qui  pourroient  être  l’école 
de  la  vérité  ? Les  premières  ne  font  elles  pas  plus  que, 
fuflifantes  pour  les  difciples  de  l’erreur  ? Quel  motif 
peut-on  vous  prêter  , quand  on  vous  voit  encore  pren- 
dre poffefïion  de  Péglife  des  Carmes  ? fi  non  une  po- 
litique infernale  qui  voudroit  éloigner  le  triomphe  de 
la  Religion  , pour  retarder  le  moment  où  votre  honte 
fera  éclatante  ? A 


(O 

1 Ah  ! je  le  vois , citoyen  , vous  redoutez  la  ccnfu- 
Ton  qui  doit  terminer  vos  criminelles  entrepriies*  Vous 
Tentez  que  ce  n’eft  pas  impunément  que  Ton  outrage  la 
vérité  ; vous  r ou  giflez  des  atteintes  que  vous  avez 
porté  à la  Foi  Catholique  ; & à mefure  que  vous  en- 
tendez proclamer  la  liberté  des  cultes  , vous  craignez 
de  vous  trouver  bientôt  leuî  Tous  la  baniere  du  fchif- 
me.  Votre  imagination  vous  préfente  la  défertion  des 
âmes  courageufes  qui  rentreront  dans  le  fein  de  l’Eglife 
catholique  , lorfque  la  voix  du  bon  Pafleur  Te  fera 
entendre.  Vous  vous  flattiez  fans,  doute,  que  foutenu 
par  les  efforts  des  légiflaceurs  philofophes  , vous  pour- 
nez  long-temps  jouir  fans  trouble  de  votre  intrufion , 
vous  ne  jettiez  pas  vos  regards  fur  un  avenir  qui  ver- 
xoit  changer  la  face  du  Gouvernement,  8c  qui  vou- 
lant afluier  le  bonheur  du  peuple  français  , lui  refti- 
tueroit  fa  foi , fa  religion  8c  fes  miniflres  : vous  aviez 
la  folle  prétention  de  vous  croire  aflis  far  la  pierre 
ferme  , en  votre  qualité  d'évêque  de  Vauclüfe. 

Hélas  ! revenez  de  votre  ftupide  croyance.  La  reli- 
gion catholique  touche  au  moment  de  reprendre  fes 
droits  & fôn  antique  fplendeur.  Le  monde  entier  pu- 
blie cette  heùreufe  nouvelle.  Son  divin  fondateur  ne 
nous  l’avoit  ôtée  que  pour  nous  faire  expier  des  infi- 
délités ; les  prières  d'un  peuple  pénitent  font  montées 
jufqu'au  ciel  9 &c  le  ciel  s’efl  laiffé  attendrir»  La  joie 
des  fidcles  fe  manifefte  par  les  larmes  de  la  reconoif- 
fance  fur  ce  bienfait  du  Tour-puilfant  : les  temples 
vont  s’ouvrir  à la  piété  des  vrais  croyans  : dans  leur 
proclamation  du  8 Nivôfe  aux  habitans  des  Dépar te- 
rriens de  POueft  , les  dépofitaires  de  l'autorité  nationale 
apprennent  à l’univers  que  la  liberté  des  Cultes  tjî 
garantie  par  la  Confiitution  françaife  ; 8c  remplis  de 
ceite  idée  qu’il  n’appartient  qu’aux  prêtres  vertueux  de 
concourir  au  triomphe  de  l’ordre  , de  la  juftice  8c  de 
la  vérité  , ils  foîlicitent  le  fecours  de  leur  morale  y 
comme  un  moyen  d’arriver  au  bonheur.  Les  miniflres 
d’un  Dieu  de  paix  , s’écrient-ils,  feront  les  premiers 
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moteurs  de  la  réconciliation  & de  la  concorde  ; qu'ils 
parlent  au  cœur  U langage  qu'ils  apprirent  à l'école 
de  leur  maître  ; qu'ils  aillent  dans  ces  temples  qui  fe 
rouvrent  pour  eux , (i)  offrir  avec  leurs  concitoyens  , 
le  facrifice  qui  expiera  les  crimes  de  la  guerre  , & le 
fang  qu'elle  a fait  verfcii 

A la  vue  de  ces  martyrs  de  La  Foi , de  ces  héros  de 
l'Evangile  , de  ces  pafteurs  légitimes  qui  vont  fe  pré- 
fenter  dans  les  temples  qui  fe  rouvrent  pour  eux  , que 
ferez -vous,  que  ferez- vous  , citoyen  Etienne?  Le 
voici  ; vous  ferez  honteux  d’avoir  abufé  de  la  crédulité 
des  (impies  , & de  les  avoir  éloignés  des  principes  de 
la  foi.  Vous  vous  déroberez  aux  regards  pour  n’être 
pas  repouiîe  par  l’indignation  publique  , vous  maudi- 
rez le  jour  auque?'  vous  ufurpâtes  le  titre  d’évêque  d'A- 
vignon : les  Sacremens  que  vous  aurez  profanés  , dé- 
poferont  contre  vous.  Vous  ferez  abandonné  de  vos 
parti  (ans  , ôc  les  remords  de  ceux  qui  vous  auront  fai- 
vis  dans  les  fentiers  du  fchifme  , attelleront  que  vous 
n’êtes  à leurs  yeux  ni  prêtre  , ni  pontife  de  la  véritable 
églife. 

Je  vous  en  conjure,  au  nom  delà  religion  , rentrez 
en  vous-même  préparez  par  la  pénitence  les  égaremens 
de  votre  vie  ; Ôc  au  lieu  d’inonder  de  vos  ridicules 
ordonnances  pour  le  Carême  , fept  diocèfes  que  vous 
avez  ufurpés  , 5c'  qui  réfutent  de  vous  connôltre  ; au 
lieu  de  remplir  vos  faftidieux  écrits  d’un  perfdage  in- 


( 1 ) Il  est  difHciie  de  ne  pas  voir  que: cette  aHiusion  ne 
peut  convenir  qu’aux  prêtres  catholiques , puisque  les  cons- 
titutionnels sont  depuis  long- temps  en  possession  du  droit 
d’ouvrir  dés  temples  ; on  sait  que  cette  prérogative  leur  a 
été  acquise  par  la  prestation  de  tous- les  sermens  criminels, 
«qu’on  leur  à demandé  aussi  étoient;il$  les  seuls  à exercer 
publiquement  les  fonctions  du  ministère.  Si  les  églises  se  rou- 
vrent pour  les  bons  prêtres  , nul  doute  que  ce  sont  les  bons 
prêtres  que  le  Gouvernement  appelle  , pour  être  les  moteurs 
de  la  réconciliation,  et  de  la  concorde . 

A: 
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fultant  contre  les  bons  prêtres , en  les  qualifiant  de  prê- 
tres de  chambres  , de  prêtres  égarés  , parce  qu’ils  ne 
vous  regardent  qu’avec  compaiïîon  ; au  lieu  de  vous 
donner  en  fpeétacle  aux  yeux  de  vos  concitoyens  , en 
ne  vous  montrant  plus  en  public  qu’avec  une  mitre  , 
comme  fi  vous  étiez  aéteur  d’une  comedie  où  l’on  joue 
la  religion  de  l’épifcopat  ; au  lieu  de  vous  tranfporter 
encore  dans  l’églife  des  Carmes  pour  y établir  un  culte 
constitutionnel  de  hérétique  , entrez  plutôt  dans  ce 
temple  , pour  y faire  amende  honorable  , de  édifier 
les  fidèles  que  vous  avez  pervertis  ou  fcandalifés  ; allez- 
y pour  1 arrofer  des  larmes  du  repentir  : tous  les  Ca- 
tholiques vous  y fuivront , ils  vous  fouffriront  au  milieu 
deux  j vous  les  verrez  encourager  votre  retour  , de  le 
fortifier  par  le  fecours  de  leurs  prières.  Votre  conver- 
fion  fervira  à prouver  que  le  moment  de  la  liberté  du 
culte  a été  fignalé  par  un  événement  frappant , par  un 
aéte  de  la  puifiance  de  la  grâce  ; de  votre  cœur  deve- 
nant alors  fa  conquête  , vous  ferez  tout  enfembie  , de 
un  fujet  de  gloire  pour  la  religion  , Ôc  l’honneur  de 
votre  pays  , après  en  avoir  été  la  honte. 

Mais  fi  , contre  nos  d'efirs , vous  vous  préfentez 
comme  ministre  de  comme  évêque  , votre  préfence 
ailarmera  les  confidences  5 commandera  la  fuite  : on  fera 
obligé  d'être  en  garde  contre  votre  do&rine  , contre 
vos  principes , contre  vos  exemples  ; car  , citoyen  , i! 
n’eft  pas  permis  de  fe  faire  illufion  fur  les  vicesxle  votre 
miniftere.  Quoi  • auriez-vous  befoin  de  vous  convain- 
cre de  vos  erreurs  ? Seriez-vous  la  dupe  de  votre  fim- 
plicité  ? Je  veux  donc  vous  éclairer , en  vous  offrant 
la  réfutation  de  votre  fécondé  Lettre  , prétendue  Paf- 
torale  : Je  me  fais  un  devoir  de  vous  l’adrelfer  5 lifez-la 
fans  paifion  ; lifez-la  avec  cet  efprit  qui  cherche  la 
vérité , Ôc  faites-en  le  fujet  de  vos  méditations. 

Je  fuis  j avec  les  fentimens  de  commifération  quq 
votre  état  mlnfpire  t citoyen  Etienne  , 

Votre  très-humble  ferviteur , 

B#»»  Y»»»  1 *»*»»  Cu49  de  dioeefe  d'Aix.] 
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RÉFUTATION 


De  la  fécondé  Lettre  , prétendue  Pajlorale  , 
du  citoyen  François  Étienne  ,foit~difant 
évêque  d'Avignon  & de  Vauclujé . 


j^.Près  avoir  vu  l’églife  conftitutîonnelîe  commencer 
et  finir  prefqu’en  même  temps;  après  avoir  vu  cette 
eglife  rentrer  dans  le  néant  6c  l’opprobre  , dévorer 
dans  fou  obfcuri*é  les  affronts  & les  mépris  des  peu- 
ples dans  les  jours  heureux  de  la  liberté  des  cultes  , 
( en  1795  6c  ^6)  , on  ne  fe  feroit  jamais  attendu  que 
tirant  avantage  d’une  nouvelle  perfécution  fufeitée  aux 
vraÎ3  miniftres  de  la  religion  , il  paroîtroit  des  hom- 
mes affez  hardis  pour  ofer  encore  reffufeiter  cette  églife 
au  préjudice  de  la  véritable  , & fui -tout  dans  un  tems 
où  elle  n’eft  foutenue  ni  par  les  loix  civiles  qui  lui 
avoient  donné  naiffance  , ni  par  l’opinion  publique, 
ni  par  les  qualités  perfonnelles  des  prêtres  qui  fe  pa- 
iement pour  la  gouverner.  On  ne  fe  feroit  pas  attendu 
non  plus  à l’éle&ion  de  nouveaux  évêques  , fabriqués 
fur  des1  formes  encore  plus  nouvelles  : pouvoit-on  en- 
core moins  fe  promettre  de  voir  figurer  le  citoyen 
François  Etienne  comme  évêque  de  Vauclufe.  Ce  choix 
annonce  déjà  la  décadence  de  fon  églife.  En  atten- 
dant , il  n’eft  pas  moins  vrai  que  ce  pontife  fehifma- 
tique  , impatient  de  jouer  un  rôle  , a eu  la  témérité 
d’entrer  en  lice  avec  des  autorités  refpc&ables  ; il  a ofé 
emprunter  une  plume  cauftique  pour  répondre  au 
Mandement  que  melTieurs  les  Vicaires  * généraux  de 
Carpentras  6c  d’Orange  avoient  adreffés  aux  fidèles 
confiés  à leurs  foins.  Cette  réponfe  ne  méritoit  autre 
chofe  que  la  compafifion  ; cependant  je  viens  l’hoiiQrer 
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d’une  réfutation  , autant  pour  être  utile  à la  religion  l 
que  pour  montrer  au  citoyen  Etienne  fes  écarts  6c  fes 
inconféquences. 

Pénétré  des  malheurs  dont  l’égîife  eft  accablée  , 
frappé  d'étonnement  de  voir  le  peuple  fe  porter  en 
foule  dans  les  temples  fehifmatiques , témoin  des  dan- 
gers dont  la  foi  des  fidèles  a été  6c  peut  encore  être 
menacée  , jaloux  de  conduire  leurs  pas  incertains  à 
travers  les  piégés  que  l’on  ne  cefle  de  tendre  à leur 
crédulité  , je  m’élève  aujourd’hui  contre  les  entreprifes 
aüdacieufes  de  l’erreur.  Heureux  fi  la  joie  publique  fur 
le  retour  de  la  liberté  du  culte  étoit  un  augure  de  mes 
fuccès  ; heureux  fi  je  pouvois  affiner  le  triomphe  de  la 
vérité  , 6c  réduire  les  apôtres  du  menfonge  à l’im- 
poflibilité  de  troubler  déformais  la  paix  de  i’égîife. 

Je  prévois  que  ces  cenfeurs  judicieux  6c  éclairés 
auroient  préféré  mon  filence  à ma  réfutation  ; les  vé- 
ritables Catholiques  3 diront- ils , n’ont  pas  befoin  de 
mes  leçons , & il  eft  poflibîe  que  les  fehifmatiques  y 
foient  indociles.  Mais  aurai-je  perdu  mes  peines  , fi  fur 
le  nombre  j’en  ramene  , au  moins  , un  ? Une  ame 
n’eft-elle  pas  d’un  affez  grand  prix  aux  yeux  de  Dieu , 
pour  lui  refuser  l’inftrucrion  qui  peut  la  fauver  ? Loin 
de  nous  cette  idée  , que  le  temps  feul  éloignera  les 
fidèles  des  églifes  fehifmatiques.  Le  peuple  a été  entraîné 
par  le  fpeétacle  d’un  culte  public  ; il  demandoit  à grand 
cris  , non  des  maifons  particulières , mais  des  temples 
pour  aller  prier  : n’importe  , quels  que  fuffent  les  prê- 
tres qui  dévoient  les  deffervîr  ÿ dans  fon  ignorance  des 
principes  , il  a fait  fon  choix.  Soumis  aujourd'hui  à 
l’empire  de  l’habitude  , attaché  peut-être  à fes  dange- 
reux miniftres  , il  ne  renoncera  à l’erreur  qui  le  guide  y 
que  quand  l’erreur  fera  diflipée  par  la  connoiffance 
qu’il  aura  de  la  vérité.  11  faut  donc  l’éclairer  par  des 
écrits  , fi  notre  voix  n’arrive  point  jufqu’à  eux.  Le 
peuple  qui  fréquente  les  églifes  conftitudonnelles  , nous 
crie  qu’il  eft  Catholique  , Apoftolique  6c  Romain  , 
qu’il  ne  veut  ceffer  de  l’être  s démoncrons-lui  que  les 
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minières  qu’il  ofe  fuivre  , ne  le  font  pas  eux-mêmes  J 
peut-être  qu’alors , il  ouvrira  les  yeux  pour  embrasser  le 
parti  de  la  foi , peut-être  qu’il  ne  balancera  pas  de 
chercher  & de  reconnoître  le  bon  pafteur.  C’eft  dans 
cette  vue  que  j’ai  pris  la  plume. 

Pour  amener  l'ordre  que  je  veux  donner  à cette 
production  , je  me  tranfporte  par  la  penfée  dans  les 
différens  diocèfes  que  le  citoyen  François  Etienne  veut 
foumettre  à fa  puiffance  par  la  voie  de  l’intrufîon.  Sous 
le  bon  plaifir  des  autorités  légitimes  de  fpirituelles  je 
veux  prémunir  les  fidèles  d’Avignon  , de  Carpentras  , 
de  Cavaillon  , d’Orange  , d’Apt  , de  Yaifon  &c  de 
St.  Paul-Trois-Châteaux  des  dangers  de  la  féduétion. 
Par- tout  je  vais  annoncer  qu’un  loup  couvert  de  la  peau 
de  brebis  fe  propofe  de  difperfer  le  troupeau  de  Jefus- 
Chrift  , 6c  de  ravager  le  champ  du  Seigneur. 

Mais  que  vois- je  ? quel  eft  cet  aventurier  qui  fe  pré- 
fente en  coftume  violet , ( i ) qui  parcourt  les  campa- 
gnes , qui  parle  de  Sacremens , qui  promet  de  grâces 
fpirituelles  , qui  convoque  les  enfants  pour  leur  admi- 
niftrer  la  Confirmation  ? Je  l’interroge.  Qui  êtes- vous  ? 
lui  dis-je  ? Je  fuis  , me  répond-il  > je  fuis  le  citoyen 
François  Etienne  , par  la  miféricorde  divine  élu  & 
facré  canoniquement  & dans  la  communion  du  Saint 
Siégé,  évêque  d1  Avignon  & du  diocefe  de  Vauclufe . (2) 

Permettez-moi  de  vous  le  dire  , citoyen  , vous  venez 
furprendre  notre  religion  ; vous  en  impofez  à la  vérité. 
L’églife  catholique  ne  reconnoît  point  d’évêque  de 


(1)  Depuis  son  élévation  à l’épiscopat,  le  citoyen  Fran- 
çois Etienne  fait  un  trafic  honteux  des  Sacremens , il  se  pro- 
mené dans  l’étendue  des  sept  diocèses  ci-dessus  désignés 
pour  donner  aux  enfants  la  Confirmation.  Il  termine  ses 
cérémonies  par  des  espeees  de  contribution  qu’il  leve  sur  les 
simples  , les  crédules  et  les  ignorans.  A Orange  il  fut  assez 
peu  délicat  pour  aller  loger  chez  un  prêtre  marié. 

( 2 ) Qualifications  mises  en  titre  de  la  seconde  lettre  $ 
prétendue  pastorale. 
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Vauclufe.  Vous  vous  annoncez  Tous  un  titre  auiïi  nou- 
veau que  fingulier.  Fufliez-vous  évêque  , vous  n’êtes 
point  le  nôtre  $ ainfi  retirez-vous.  Nous  ne  voulons  ni 
de  vos  facremens  , ni  de  vos  bénédiéfcions  ; tout  com- 
merce doit  être  rompu  entre  nous  de  un  évêque  fchif- 
matique. 

Ejt-ce  tomber  dans  le  fchifme  que  de  fuivre  un  paf~ 
teur  attaché  à Véglife  catholique  , apoftolique  & ro- 
maine , qui  a lté  élu  & facre  dam  les  formes  canoni- 
ques & naturelles  , & qui  ejl  toujours  prit  à donner 
fon  fang  pour  cette  profeffion  de  foi.,..  ( Voilà  ce  que 
vous  nous  dites  dans  votre  fécondé  lettre,  prétendue 
paftorale , page  5 . ) 

Oui , citoyen  , on  tombe  dans  le  fchifme  en  fuivant 
un  pafteur  tel  que  vous.  Je  veux  vous  démontrer  que 
vous  n'êtes  point  attaché  à l'églife  catholique,  apoftoli- 
que  de  romaine  ; que  vous  n'avez  pas  été  élu  & facré 
dans  les  formes  canoniques  ; que  vous  n’êtes  point  dif- 
pofé  à donner  votre  fang  pour  la  profeflion  de  la  foi 
catholique  ; que  vous  n'êtes  point  dans  la  communion 
du  St.  Siégé  , Ôc  que  rien  n'eft  plus  abfurde  que  votre 
qualification  d'évêque  d’Avignon  de  de  Vauclufe. . . . 
Je  reprends  par  ordre. 

Je  dis  premièrement  que  vous  n’êtes  point  attaché  à 
l’églife  catholique,  apoftolique  de  romaine.  Vous  ferez 
forcé  de  l'avouer  vous-même  en  tirant  les  conféquences 
des  principes  que  je  vais  établir.  Ces  principes  font  ceux 
que  vous  prétendez  adopter.  Je  vais  donc  vous  battre 
de  vos  propres  armes. 

J'aurois  voulu  , citoyen  Étienne,  pouvoir  me  difpen, 
fer  d’être  long,  mais  en  traitant  légèrement  notre  grande, 
queftion  , il  étoit  à craindre  que  vous  n’eulïiez  encore 
des  obje&ions  à fan  pour  vous  tranquillifer  dans  vos 
erreurs.  Mais  le  peuple  que  vous  avez  féduit , & qu'il 
eft  néceflaire  d'inftruire  n'auroit  pas  fçu  peut-être  encore 
démêler  la  vérité.  Il  auroit  été  flottant  entre  votre  doc- 
trine , de  la  doétrine  catholique.  Il  falloir  donc  vous 
mettre  dans  l'impoflibilité  de  repondre  3 en  vous  acca- 
blant 
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bîant  par  la  force  des  preuves  ; il  étoit  encore  infiniment 
important  de  bien  faire  connoître  la  réligion  à fept  dio- 
cefès  menacés  de  devenir  fchifmatiques. 

Pour  fàvoir  fi  vous  êtes  attaché  à l’églife  catholique  ^ 
apoftolique  Sc  romaine  , commençons  par  cette  de- 
mande. 

D.  Qu’eft-ce  que  féglife  ? R.  C’eft  l’aflemblée  des 
fidèles  réunis  par  la  profeftion  de  la  même  foi  , par  la 
participation  aux  mêmes  facremens  , Sc  fous  l’autorité 
des  légitimes  pafteurs.  Ou  bien , d'après  le  catéchifme 
d’Avignon  qui  eft  celui  que  vous  enfeignez  , Sc  donc 
vous  avez  promis  de  ne  vous  écarter  jamais , Véglijb 
ejl  V ajfemblée  des  fidèles  , gouvernée  par  notre  St.  Pere 
le  Pape  qui  ejl  le  chef  3 Ù par  les  évêques.  Vous  con- 
venez donc  que  le  pape  Sc  les  évêques  doivent  gou- 
verner l’églife.  Effectivement  cela  doit  être. 

L’églife  eft  une  focieté  fondée  par  Jefus-Cbrift  pour 
s’étendre  fur  toutes  les  nations  , Sc  pour  fubiîfter  dans 
tous  les  fîecles.  La  conféquence  néceffaire  Sc  immédiate 
qui  réfulte  de  ce  dogme  eft  que  Jefus-Chrift  a donné 
à fon  églife  tout  ce  qui  lui  eft  néceftkire  pour  fe  con- 
ferver  Sc  fe  régir.  Une  focieté  quelconque  ne  peuc 
fubfifter  fi  elle  ri’eft  organifée  , fi  elle  n’eft  foumife  à 
des  loix  , à des  réglemens  3 s’il  n’y  a pas  de  moyens 
pour  faire  exécuter  ces  réglemens.  Donc  que  Jefus- 
Chrift  a établi  une  autorité  pour  l’églife.  Il  a formé  un 
pouvoir  de  légiflation  , un  pouvoir  d’exécution.  Or  ; 
où  a-t-il  placé  ces  pouvoirs?  Eft~ce  dans  l’églife  ? eft-ce 
hors  de  l’églife  ? eft-ce  aux  puiflances  temporelles  ? 
eft-ce  à la  puiflànce  fpirituelle  que  Jefus-Chrift  a con- 
féré le  droit  de  dicter  Sc  de  faire  exécuter  les  loix  de 
fon  églife  ? il  eft  évident  que  l’églife  étant  Catholique  , 
c’eft -à-dire  univerfelle  , fi  le  droit  de  lui  donner  des 
loix  appsrtenoit  aux  fouverains  de  la  terre  , il  y auroic 
autant  de  légiflation  dans  l’églife  , que  de  gouverne  - 
mens  dans  le  monde.  L’églife  eft  une  , elle  doit  avoir 
‘une  administration  générale  & uniforme,  ce  qui  ne 
peut  être  qu’en  foumettant  cette  administration  a une 
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ièuîf  autorité.  D’ailleurs , l’églife  doit  fubfifter  non- 
feulement  parmi  les  peuples  qui  la  refpe&ent  8c  qui  lui 
font  fournis , mais  au  milieu  des  nations  qui  la  mé- 
connoilfent , parmi  fes  ennemis  8c  fes  perfécuteurs*  Il 
répugne  à la  raifon  que  Jefus-Chrift  ait  confié  le  pou- 
voir de  régir  fon  églife  , 8c  fes  faintes  loix  à ceux 
qui  faifoient  leurs  efforts  pour  anéantir  l’églife  8c  fes 
faintes  /oix  ; il  eft  donc  inconteftable  que  l’églife  a reçu 
elle-même  , de  fon  divin  fondateur  , le  pouvoir  de  fe 
tégir. 

Cette  vérité  que  la  raifon  8c  la  nature  des  chofes 
démontrent  , eft  portée  jufqu’à  l’évidence  , quand  on 
a recours  aux  faintes  écritures. 

Avant  que  de  monter  au  ciel , Jefus-Chrift  dit  à fes 
apôtres  : Toute  puijfance  m’a  été  donnée  fur  la  terre: 
ailei  donc  , G*  injlruifef  tous  les  peuples  , les  hapîifant 
au  nom  du  Pere  , du  Fils  , & du  St.  Efprlt  $ & leur 
apprenant  à obferver  toutes  les  chofes  que  je  vous  ai 
commandées  , & voilà  que  je  fuis  moi-même  tous  les 
jours  avec  vous  jufqu’à  la  confommation  des  fiecles». 
( Matth.  chap.  i8,  f.  i 8. 19.  zo*  ) 

Par  ces  paroles  Jefus-Chrift  ordonne  à fes  apôtres 
d’inftruire  toutes  les  nations  5 8c  il  leur  promet  qu’il 
fera  avec  eux , non  par  intervalle , mais  tous  les  jours  * 
jufqu’à  la  confommation  des  fiecles  ; c’eft-à-dire  , jufi. 
qu’à  la  fin  du  monde.  Il  leur  promet  qu’il  fera  avec 
eux , c’eft-à-dire,  qu’il  dirigera  leur  enfeignement,  afin 
qu’il  foit  conforme  à la  vérité  ; qu’il  protégera  leur  en- 
feignement , afin  qu’il  ne  foit  jamais  aboli  3 qu’il  bénira 
leur  enfeignement , afin  qu’il  foit  toujours  écouté  avec 
docilité* 

Les  apôtres  étoient  des  hommes  , ils  dévoient  mou- 
rir , 8c  en  eftet , ils  font  morts  comme  les  autres  hom- 
mes ; cependant  Jefus-Chrift  leur  ordonne  d’inftruire 
tous  les  peuples , 8c  de  les  inftruire  jufqu’à  la  confom- 
madon  des  fiecles  , ce  qu’ils  ne  pouvoient  certainement 
pas  faire  par  eux-mêmes  * 8c  il  leur  promet  qu’il  fera 
avic  eux  tous  les  jours  > jufqu’à  ce  que  les  fiecles  finit- 
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fent.  Comprenez  donc  que  dans  la  perfonne  des  apô- 
tres , Jefus-Chrifl:  parle  aux  pafteurs,  & aux  doéteurs 
qui  doivent  leur  fuccéder  , inftruire  les  peuples  à leur 
place  , & ne  faire  avec  eux  qu'un  même  corps  d’églife 
enfeignante  , autrement  les  paroles  de  Jefus  - Chrift 
feroent  abfurdes  & ridicules.  Il  y aura  donc  toujours 
dans  le  monde  , jufqu'à  ce  qu'il  fînifîe  , un  corps  de 
pafteurs  & de  docteurs  qui  tiendra  la  place  des  apôtres, 
qui  enfeignera  de  la  part  de  Jefus-Chrifl;  , fous  la  pro- 
tection , & avec  la  bénédiction  de  Jefus-Chrifl:  ; Sc  le 
corps  vénérable  de  paiteurs  ne  fera  jamais  abandonné 
de  Jefus-Chrifl:  ; il  y aura  donc  toujours  dans  le  monde 
une  églife  dans  laquelle  on  enfeignera  tout  ce  que  J.  C. 
a commandé  de  croire  , d’obferver  , & cette  églife 
fera  celle  qui  aura  été  fondée  par  les  apôtres  de  Jefus- 
Chrifl:  , celle  qui  dans  tous  les  temps  aura  inftruit  tou- 
tes les  nations  par  des  pafteurs  & des  doéteurs  fuccef- 
feurs  des  apôtres , celle  dont  l’enfeignement  n'aura  ja- 
mais été  interrompu. 

Jefus-Chrifl:  a encore  donné  à fon  églife  un  chef 
vilible  , à qui  il  a attribué  la  primauté  d'honneur  & de 
jurifdiétion  fur  les  pafteurs  &c  les  fidèles.  Les  preuves 
de  cette  prééminence  fontinconteftables.il  a été  nommé 
le  premier  à lapoftolat.  ( Matth.  x.  2.)  Jefus-Chrifl: 
lui  a dit;  Vous  êtes  Pierre  & fur  cette  pierre  je  bâtirai 
mon  églife  , & les  portes  de  V enfer  ne  prévaudront 
point  contre  elle . ( Matth.  xvi.  i§.  19.  ) Simon  j'ai 
prié  pour  vous  , afin  que  votre  foi  ne  défaille  point  ; 
lors  donc  que  vous  ferez  convertis  aye\foin  de  confir- 
mer vos  freres.  ( Luc»  xxii.  51.  32.)  Paijfe-^  mes 
agneaux  5 paijfiz  mes  brebis.  ( Jean.  xxi.  16.  17.  ) Je 
vous  donnerai  les  clefs  du  royaume  du  ciel . Tout  cç 
que  vous  lierez  fur  la  terre  fera  lié  dans  le  ciel  , & 
tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre  fera  délié  dans  U 
ciel . ( Matth.  xvi.  18. 19. ) 

Il  eft  vrai  que  le  Seigneur  a adrefle  enfuite  ces  der- 
nières paroles  à tous  les  apôtres.  ( Matth.  xvni,  18.  ) 
& qu'il  leur  a dit  encore  ; Les  péchés  feront  remis  à 


4iux  h qui  vous  Iss  remettre 5 , & ils  feront  retenus  à 
ceux  à qui  vous  les  retiendrez  ( St.  Jean,  xx.  23.  ) 
Mais  la  fuite  ne  détruit  pas  le  commencement  , 8c  le 
premier  ne  perd  point  fa  place.  Ces  paroles  , tout  ce 
que  vous  Liere ? fera  lié  , dites  d'abord  à un  feui , ont 
déjà  rangé  fous  fa  puiffance,  tous  ceux  à qui  on  dira  : 
tout  ce  que  vous  remettre \ fera  remis.  Car  ies  promeffes 
de  Jefus-Chriff , aulli  bien  que  fes  dons  , font  fans 
repentance  ; 8c  ce  qui  eft  une  fois  donné  indéfiniment 
êc  univerfeliement  , eft  irrévocable.  La  puiffance  don- 
née à plufieurs  , porte  fa  reftri&ion  dans  fon  partage- 5 
au  lieu  que  la  puillance  donnée  à un  feu! , 8c  fur  tous  , 
çft  fans  exception  8c  emporte  la  plénitude. 

St.  Pierre  paraît  le  premier  en  toutes  maniérés,  Le 
premier  à confelfer  la  foi.  Le  premier  dans  l'obligation 
d'exercer  l’amour  , le  premier  de  tous  les  apôtres  qui 
vit  Jefus-Chrift  relfufcité  des  morts  , comme  il  en  de- 
voir être  le  premier  témoin  devant  tout  le  peuple.  Le 

Înemier  quand  il  fallut  remplir  le  nombre  des  apôtres , 
e premier  qui  confirma  la  Foi  par  un  miracle  , Je  pre- 
mier à convertir  les  juifs  , le  premier  à recevoir  les 
Gentils,  le  premier  quand  il  faut  parler  au  nom  du  col- 
lege apoftolique. 

Qu'on  ne  dife  point , qu'on  ne  penfe  point  que  ce 
miniftere  de  St.  Pierre  finiffe  avec  lui.  Ce  qui  doitfer- 
vir  de  foutien  à une  églife  éternelle  ne  peut  jamais 
avoir  de  fin.  Pierre  vivra  dans  fes  fuççeffeurs  , Pierre 
parlera  toujours  dans  fa  chaire. 

La  qualité  de  chef  vihble  de  l'églife  univerfeiîe,  n'eft 
donc  pas  dans  l'évêque  de  Rome  un  vain  titre , elle  lui 
allure  j comme  à St.  Pierre,  la  primauté  non  feulement 
d'honneur  , mais  encore  de  jurifdiétion  dans  toute  l'é- 
güfe,  8c  on  ne  peut  être  catholique  fans  reconnaître 
fon  autorité. 

Cette  autorité  , fans  doute  , n'çfc  point  arbitraire  1 
|l  faut  ( comme  l'a  folemnellement  déclaié  le  clergé  de 
France  ) régler  l'ufage  de  la  puifFanee  apoôolique  par 
îes  canons  dictés . par  l’efprk  de  J3ieu  , 8c  çonfaaé 
par  k rcifjreft  générai  de  mi  1J  univers. 
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Ccmme  le  fouverain  Pontife  fuccede  à St.  Pierre 
îes  évêques  font  fuccefteurs  des  apôtres.  Ceux-là  unis 
entr’eux  & à leur  chef,  forment  le  tribunal  fuprême  de 
l’églife.  Au  corps  des  premiers  pafteurs  appartient  l’au- 
torité infaillible  de  prononcer  en  matière  de  foi , de 
mœurs  8c  de  difcipline  , & perfonne  de  leglife  n’eft 
indépendant  de  cette  autorité.  Je  crois  que  nous  Tom- 
mes d accord  fur  ces  principes , vous  les  profelfez , du 
moins,  vous  le  dites  à la  page  9 & 10  de  votre  lettre, 
prétendue  paltorale.  Venons  à préfent  aux  confé- 
quences. 

Si  le  Pape  a la  primauté  d’honneur  8c  de  jurifdiétioti 
dans  l’églife  , Ci  les  évêques  gouvernent  l’églife  con- 
jointement avec  le  pape  , n’eft  - il  pas  vrai , citoyen 
Etienne , qu’on  Te  fépare  de  i’églife  quand  on  réfifle  à 
l’autorité  du  pape  et  des  évêques  , quand  on  s’obftine 
à ne  vouloir  pas  être  gouverné  par  eux  dans  l’ordre 
fpirituei.  Or , s’il  eft  prouvé  que  depuis  huit  ans  vous 
n’avez  aucun  rapport  direéfc  ni  indirect  avec  les  légiti- 
mes fucceffeurs  des  apôtres , Ci  vous  êtes  en  révolte  con- 
tre leur  doélrineV  pourrez-vous  foutenir  que  vous  êtes 
membre  de  leur  églife.  Pour  conclure  que  vous  n’êtes 
poinr  attaché  à l’églife  catholique  , apoftolique  8c  ro- 
maine , raifonnons  d’après  les  faits. 

Il  eft  de  notoriété  publique  que  quand  l’aftemblée 
nationale  eut  décrété  la  conftitution  civile  du  clergé , 
quand  cette  conftitution  fut  mife  en  vigueur  , l’églife 
gallicane  vit  l’iniquité  fe  confommer  dans  fon  fein. 
Une  nouvelle  Samarie  s’éleva.  Une  génération  de 
pafteurs  adultérés  fe  créa  elle -même.  Des  pontifes 
facriléges  oferent  profaner  foîemnellement  Ponc- 
tion fainte  & braver  l’univers  catholique  en  foulant 
aux  pieds  les  réglés  les  plus  inviolables.  La  ville  de 
Nîmes  vit  placer  fur  fon  fiége  épifcopal  un  faux 
pafteur  appellé  par  le  choix  d’une  a d'emblée  compo- 
fée  en  majeure  partie  de  proteftans.  Ce  honteux  ré- 
fultat  de  la  fa&ion  8c  de  l’intrigue,  Jean-Baptifte 
Dumonchel  cet  évéque  confticuuonnel  du  département 
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du  Gard  s'entoura  bientôt  des  prêtres  qui  avoient  jure 
d’être  déferteur  de  la  foi  en  jurant  d’être  fidèles  à 
ladite  conftitution  du  clergé.  Malgré  votre  prétention 
à être  membre  de  l’églife  catholique,  vous  brifâtes  les 
liens  qui  vous  attachoient  à M.  l’archevêque  d’Avignon 
votre  pafteur  légitime.  Sourd  à la  voix  du  pape  qui 
défendoit  tout  commerce  fpirituel  avec  les  pafteurs 
conftitutionnels  , vous  ne  rougîtes  point  de  vous  aller 
préfenter  à l’évêque  facrilege  du  Gard  pour  vous  en- 
rôler fous  fes  étendards  en  embraffant  fa  nouvelle 
religion.  Jean-Baptifte  Dumouchel  vous  alfociant  à 
fon  miniftere  , vous  inftitua  curé  d’une  paroilfe  de 
fon  arrondilfement.  Les  cris  d’indignation  des  ouail- 
les qui  vous  rejettoient  ne  furent  point  capables  de 
vous  déconcerter.  Les  larmes  que  vous  vites  répan- 
dre aux  fidèles  fur  leur  féparation  forcée  d’avec  leur 
vénérable  & légitime  pafteur  ne  vous  rebutèrent  point. 
Ce  fut  à main  armée  que  vous  prîtes  polfefïion  d’un 
titre  que  vous  ufurpâtes  au  préjudice  des  droits  du 
vrai  curé  fidèle  aux  principes  & d’un  martyr  de  la 
foi  catholique  ; & à mefure  que  je  fuis  remonté  à ce 
temps  de  deuil  pour  l’églife  , je  vous  fais  ce  raifon- 
nement. 

Ou  l’églife  catholique  , apoftolique  & romaine  exif- 
toit  alors , ou  elle  n’exiftoit  pas;  Si  elle  n’exiftok  pas  , 
Jefus-Chrift  , contre  fa  promefte  , avoir  abandonné  fon 
églife  , & les  portes  de  l’enfer  avoient  prévalus  contre 
elle.  Sans  doute  que  vous  n’admettez  pas  ce  blafphême. 
Si  l’églife  catholique  exiftoit  , elle  reconnoilfoit  encore 
des  fuccelfeurs  des  apôtres.  Il  y avoit  donc  encore  alors 
un  pape  Sc  des  évêques.  Le  pape  ôc  les  évêques  avoient 
confervé  les  droits  qu’ils  tenoient  de  Jefus  - Chrift  * 
c’eft-à-dire , l’autorité  d’enfeignement  & l’autorité  de 
gouvernement.  Ils  étoient  juges  compétens  des  héré- 
fies.  Or  , cette  autorité  que  fit- elle  lorfque  cette  fameufe 
conftitution  civile  du  clergé  commença  à paroître  ? 
Elle  ne  manqua  pas  de  l’examiner  avec  le  plus  grandi 
foin.  L'erreur  peftilentielle  quelle  renfermoit  frappa 
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tous  les  efprits»  Les  évêques  appelles  à lalTemblée  na- 
tionale la  combattirent  de  toutes  leurs  forces,  ils  au- 
roient  voulus  que  tous  les  prélats  de  France  fulfent  au- 
torifés  à s’alfembler  en  concile  national  pour  pronon- 
cer un  jugement  canonique  ; mais  les  ennemis  de  la 
foi , mais  nos  philofophes  modernes  employant  leur 
moyen  pour  groilir  leur  parti , s’oppoferent  à ce  plan. 
Les  évêques  alors  ne  pouvant  mieux  faire , publièrent 
des  écrits  lumineux  qui  éclairèrent  la  majorité  du  peu- 
ple français  & l'attachèrent  fortement  à la  religion  de 
nos  peres.  Il  n’eft  aucun  prélat  de  France  qui  n'eût  fait 
alors  circuler  dans  fon  diocefe  des  inftruéfeions  pafto- 
rales  pour  prémunir  fon  troupeau  contre  les  dangers 
du  fchifme  dont  il  étoit  menacé.  A l’exception  de 
quatre  , tous  les  évêques  catholiques  fe  rangèrent  du 
côté  de  la  vérité.  Ils  prononcèrent  anathème  contre  les 
évêques  & les  curés  intrus»  Plutôt  que  d’abandonner  la 
foi  , ils  aimèrent  mieux  courir  les  dangers  de  la  prof- 
cription  & d’un  glorieux  exil.  Quels  beaux  jours  pour 
l’églife  que  ceux  où  cent  trente  évêques  s'iiluftrerent 
en  préférant  le  martyre  à l’apoftafie.  Cent  trente  évê- 
ques, en  punition  de  leur  zele  , palferent  tout-à-coup 
de  l’opulence  à la  mifere  j & malgré  les  menaces  des 
milliers  de  perfécuteurs  , malgré  les  fanglantes  infur- 
re&ions  que  l’on  provoquoit  contr'eux  , malgré  l’appa- 
reil de  leur  mort  prochaine  , cent  trente  évêques  rejet- 
terent  les  principes  hérétiques  vifiblement  femés  dans 
la  conftitution  du  clergé. 

Le  chef  de  l'églife  , le  fuccelfeur  du  prince  des  apô- 
tres , ne  tarda  pas  long-temps  de  fanétionner  le  juge- 
ment des  évêques  de  France.  Par  fon  bref  du  i@  mars 
175)  i , il  déclara  impie  , facrilege  , hérétique  & fchif- 
matique  la  conftitution  civile  du  clergé  , décrétée  par 
1 aftemblçe  nationale  de  France:  Il  en  défigna  les  arti- 
cles qui  étoient  formellement  contraires  à la  foi  ; 8c 
par  un  fécond  bref  du  1 5 avril  fuivant , il  ordonna 
aux  cardinaux  archevêques  , évêques  , prieurs-curés , 
prêtres , &c.  de  refufer  le  ferment  de  fidélité  à cette; 
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!oî deflru&ive  de  la  religion  catholique.  Il  enjoignît! 
ceux  qui  l'avoient  déjà  prêté  de  fe  rétraéfcer  , fous 
peine  de  fufpenfe.  Il  prononça  anathème  contre  les 
évêques  confécrateurs  & les  évêques  conftitutionnelle- 
ment  élus  / &z  aflis  fur  des  chaires  ufurpées.  Il  les  rejetta 
de  fa  communion.  Il  déclara  nuis  & facrileges  tous  Les 
actes  de  leur  minijîere  ; il  les  qualifia  enfin  de  fchïfma - 
tiques  & d'ennemis  de  la  foi  catholique . 

Par  un  troifieme  bref  du  2 3 avril  même  année  adre£ 
fe  à M.  l'archévêque  d'Avignon  „ à MM.  les  évêques 
de  Carpentras  , de  Cavaillon  8c  de  Vaifon  , aux 
chanoines  8c  chapitre  d'Avignon  & aux  fidèles  du 
Comtat  Vénaifîîn  , il  déclare  nuis  & illégitimes  tous 
les  actes  faits  au  nom  de  qui  que  ce  foit  pour  excufer 
ladite  conftitution  civile  du  clergé . îl  ordonne  au. 
nom  du  Seigneur  de  ne  reconnaître  aucunement  les  ec- 
cléfiafliqnes  quelconques  qui  entreprendroient  d'entrer 
par  voie  illégale  êj  criminelle  dans  les  cures  & autres 
emplois  du  minijîere  , commandant  au  contraire  d’obéir 
eux  légitimes  pajîeurs  , déclarant  qu’ils  ne  cejferont 
jamais  de  l’être  quand  mime  ils  Jeroienx  obligés  de 
fe  féparer  de  leur  troupeau  par  l’effet  de  la  violence  , 
& quand  même  par  un  horrible  facrilége , on  en  vien- 
droit  au  point  d’élire  & de  facrer  un  archevêque  & 
d’injîituer  des  pajîeurs  facrileges.  Il  leur  dit  de  fe 
fouvenir  que  fans  un  jugement  canonique  porté  par 
Viglifc  y la  violence  & même  la  nécejjîté  ne  peuvent 
rompre  les  liens  qui  les  attachent  à M.  l’archevêque 
d’Avignon  , à MM.  les  évêques  de  Carpentras  de  Ca- 
vaillon de  Vaifon  > & aux  légitimes  pajîeurs  : com- 
me l'a  reconnu  8c  déclaré  la  célébré  faculté  de  Sor- 
bonne dans  une  affemblée  extraordinaire  tenue  le  15 
du  mois  de  février  1791. 

En  lin  le  19  mars  1792  , le  pape  , par  d'itératives 
monitions.,  voulant  ramener  à la  vérité  ceux  qui  avoient 
perfévéré  dans  l’erreur  , adreffa  un  quatrième  bref  aux 
faux  évêques  confacrés  8c  aux  intrus  pour  les  preffer 
de  fe  relever  de  leur  chute  , 8c  faute  par  eux  de  répa- 
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rer  le  fcandale  de  leur  obftination , il  les  menace  de 
porter  contr’eux  une  fentence  d'excommunication. 

Voilà  donc  le  pape  8c  les  évêques  parfaitement  d’ac- 
cord dans  leur  jugement  fur  la  conftitution  civile  du 
clergé*  11  eft  donc  inconteftable  que  c'eft  par  eux  que 
l'églife  s'eft  expliquée  pour  condamner  les  hérélies 
qu'elle  préfente.  Les  fauteurs  8c  partifans  de  ces  hérélies 
fe  trouvent  par-là  même  également  condamnés. 

Pourfuivons  à préfent  nos  conféquences. ...  Si  l'é- 
gîife  eft  la  fcciété  des  fideles  gouvernée  par  notre  St*. 
Pere  le  pape  8c  par  les  évêques , on  ne  doit  pas  regar- 
der comme  membres  de  cette  focieté  ceux  qui  ne 
font  pas  gouvernés  par  le  pape  8c  par  les  évêques  , 8c 
qui  veulent  au  contraire  fe  fouftraire  à cette  aucorité. 
Concluons  donc  , citoyen  Etienne , que  dès  que  l'au- 
torité du  pape  8c  des  évêques  n'eft  d'aucun  poids  à 
vos  yeux  3 que  vous  en  fécouez  le  joug  en  réfutant  de 
réparer  vos  fcandales  3 8c  en  perliftant  à vous  annon- 
cer comme  légitime  évêque  d’Avignon  > au  mépris  des 
brefs  du  pape  qui  condamnent  votre  intrulion  , vous 
n'êtes  donc  plus  qu'un  fehifmatique  ; donc  que  vous 
n'êtes  point  attaché  à l'églife  catholique  3 apoftolique 
ôc  romaine. 

Vous  voulez  nous  apprendre  que  le  pape  & les  évê- 
ques jugent  en  matière  de  foi  ù de  difeipline.  ( p,  9 
de  la  lett.  paft.  ) 8c  lorfque  leur  jugement  porte  contre 
vous  , vous  méconnoiftez  leur  puiftance.  Vous  avouez 
encore  que  le  pape  n’a  d’autres  bornes  de  fa  jurisdic - 
tion  que  le  monde  entier . ( même  page»  ) Et  lorfque 
le  pape  fait  ufage  de  fa  jurifdi&ion  pour  intimer  aux 
catholiques  d'Avignon  8c  du  Comtat  Vénailîîn  de  ne 
point  vous  reconnoître  pour  pafteur  légitime , vous 
rétiftez  au  pape  , vous  faites  circuler  des  lettres  pré- 
tendues paftoraies  pour  perfuader  aux  mêmes  catholi- 
ques que  vous  êtes  toujours  leur  évêque.  Cette  contra- 
di&ion  de  vds  principes  8c  de  votre  conduite  eft  lî 
frappante  , qu'elle  révolte. 

Mais  il  faut  oue  vous  n'ayez  plus  rien  à répliquer» 
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Répondons  ici  à une  miférable  objection  que  vous* 
Faites  à îa  page  i 1 de  votre  lettre  prétendue  pafto- 
raie...  C’eft  vous  qui  parlez  à vos  freres  égarés . 

On  ne  rougit  pas  cependant  d3 ajouter  la  calomnie 
üu  menfonge  , en  vous  difant  v M.  T.  C.  F . , que 
nous  fommcs  frappés  de  tous  les  anathèmes  de  Véglife. 

Il  auroit  été , ce  femble  , infiniment  plus  fage  de 
nous  dire  , où  ejl-ce  que  cette  églife  s’eft  ajfemhlée  pouf 
frapper  ainfi  le  citoyen  Etienne  votre  évêque . Il  y a 
apparence  que  Von  prend  le  papefeul  pour  Véglife , & 
la  partie  pour  le  tout. 

Prenez  garde  à ce  qui  vous  échappe  , citoyen  Etien- 
ne ÿ en  difant  que  l’on  prend  le  pape  feul  pour  l'églife, 
vous  convenez  donc  que  le  pape  vous  a frappé  d’ana- 
thême.  Je  vais  encore  vous  faire  convenir  que  toute 
Péglife  a parlé  avec  le  pape  ; que  dans  le  jugement 
que  le  pape  a porté  contre  tous  les  évêques  fehifmati- 
ques  comme  vous  , on  ne  peut  s’empêcher  de  recon- 
noitre  le  jugement  de  Péglife  univerfelle. 

Selon  les  termes  de  la  fameufe  déclaration  du  clergé, 
nous  croyons  ( déclarât,  du  clergé , art.  4.  ) que  le 
pape  a la  principale  part  dans  les  queflïons  de  foi  ; & 
que  Je  s décrets  regardent  toutes  les  églifes  y ù chaque 
églife  en  particulier . Nous  croyons  avec  Bofluet  , au- 
teur &r  rédadeur  de  la  même  déclaration  , que  les  dog- 
mes propofés  par  le  pontife  romain  contre  lefquels  au- 
cune églife  ne  réclame , deviennent  les  dogmes  du 
corps  de  Véglife  , & que  les  décrets  du  fouverain  pon - 
tife  dans  lefquels  les  évêques  reconnoijfent  le  fentiment 
de  leur  foi  y font  revêtus  d'une  autorité  fouveraine  & 
infaillible.  ( Défenfe  de  la  déclaration  , page  3.  liv.  9. 
chap.  1.  2. 

Eh  bien  , citoyen  Etienne  , lorfque  le  pape  nous 
dira  que  les  évêques  de  la  conüitution  civile  du  clergé 
ibnc  hérétiques  & fehifmatiques  , & que  cet  article  de 
îa  même  conüitution  eft  hérétique  ne  nous  propofera- 
t-il  pas  un  dogme  ? Et  lorfque  nos  évêques  accepteront 
ce  jugement  & y reconnoîtront  le  fentiment  de  leur 
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/oi,  lorfq'j  aucune  églife  des  éuts  catholiques  ne  re~ 
clamera  contre  ce  dogme  propofé  par  le  pape  , Ton  ju- 
gement , félon  les  exprellions  de  Boffuet  , ne  fera-t  il 
pas  revêtu  d'une  autorité  fouveraine  & infaillible  ? 

Prouvez- nous  à préfent  que  nos  évêques  reconnus 
légitimes  dans  l'égiife  ont  réclamé  contre  la  teneur  des 
brefs  déjà  cités  du  fouverain  pontife.  S’ils  ne  l'ont  pas 
fait , il  refte  démontré  que  toute  Péglife  vous  a frappé 
de  fes  anathèmes  , 8c  que  votre  rébellion  à fon  auto- 
rité porte  la  conviction  que  vous  n’êtes  point  attaché  à 
Péglife  catholique  , apoftolique  8c  romaine. 

Mais  avançons , 8c  voyons  s'il  eft  vrai  que  vous  ayez 
été  élu  8c  facré  dans  les  formes  çanoniques  , ainfi  que 
vous  le  prétendez. 

Tout  nous  attefte  que  pendant  les  premiers  hecles 
de  Péglife  , c’étoient  les  évêques  comprovinciaux  qui 
remplilfoient  les  heges  vacans  , 8c  qui  donnoient  les 
curés  aux  paroiffes.  Si  on  appelloitle  peuple,  c'étoit  pour 
avoir  fon  témoignage  fur  les  qualités  de  l'élu.  Dans  les 
élections  , le  clergé  avoit  toujours  eu  la  principale  in- 
fluence. Dans  la  fuite  des  temps  , le  droit  d’éleCtiore 
fut  dévolu  aux  métropolitains  , 8c  par  le  concordat 
entre  François  premier  &:  Léon  X , PéleCtion  fut  fup- 
pléée  par  la  préfentation  du  roi  8c  Pinftitution  cîu 
pape.  De  forte  qu  aujourd'hui  , par  le  droit  de  fa  place, 
le  pontife  romain  doit  donner  des  payeurs  à toutes  les 
églifes.  C'eft  ainh  que  s'exprime  le  Concile  de  Trente  9 
feJJ.  24.  cap , 1.  de  reform . 

Nous  vous  demandons , citoyen  Etienne  , de  qui 
tenez- vous  votre  élection  ? Certainement  vous  n'oferez 
pas  avancer  que  vous  la  tenez  du  pape  ; 8c  Ci  elle  a une 
autre  fource , pourquoi  Pappellez-vous,  canonique  dès 
qu’elle  n’eft  pas  conforme  aux  canons.  Nous  direz- 
vous  que  vous  la  tenez  du  peuple.  Mais  le  peuple  eft- 
il  une  puilfance  compétante  ? Tous  les  évêques  à la 
fois  vous  ont  répété  que  le  droit  d'élire  les  palpeurs 
n'a  jamais  pu  être  un  droit  inaliénable  du  peuple  , qu'il 
a toujours  appartenu  effentieliement  à 1 'églife  3 eu 
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vérta  de  Ton  pouvoir  divin  de  fe  gouverner  elle-même; 
Si  le  peuple  a été  quelquefois  appelle  aux  élevions  3 
ce  n'a  été  que  par  une  /impie  conceflion  que  des  rai- 
ions  de  convenance  6c  de  fagefle  pouvoient  tour-à- 
lour  établir  6c  détruire  ; 6c  s'il  eft  encore  des  motifs 
pour  en  foîliciter  le  rétabliffement , ce  ne  peut  pas  être 
fans . l'églife  , encore  moins  contre  l'églife. 

En  vain  pour  couvrir  le  vice  de  votre  eleétion  vous 
la  comparez  à celle  de  St.  Matthias.  Mais  de  bonne 
foi , qui  eft-  ce  qui  trouvera  dans  l'éleéèion  de  St.  Mat- 
thias quelque  analogie  avec  la  vôtre.  Pour  vous  con- 
fondre , je  n'ai  qu'à  rapporter  votre  citation  de  la  page 
<5  de  votre  lettre  prétendue  paftorale.  Elle  eft  précife- 
jment  contre  vous , au  lieu  de  vous  être  favorable. 

A peine  Jefus-Chrijl  a-t-il  quitté  la  terre  qu'il  s* agit 
4e  choifir  un  fuccejfeur  à Judas . Uaffemblee  des  fidè- 
les eft  convoquée  , elle  eft  prêfidée  par  St,  Pierre  £r 
compoféc  des  apôtres  & des  foixante  & dou^e  difciples , 
des  parens  du  Seigneur  , &c.  mais  dans  l embarras  du 
choix  entre  Earnabas  & Mathias  tous  deux  d'an  mé- 
rite égal , on  a recours  au  fort  qui  décide  en  faveur 
du  dernier . 

Que  voulez- vous  induire  de  là  ? que  le  peuple  a le 
droit  de  Ce  choilir  des  pafteurs.  Mair  St.  Mathias  n'eft 
point  élevé  à l’apoftolat  par  le  choix  du  peuple  , mais 
par  l'églife  elle-même.  Il  eft  nommé  , dites-vous  , par 
une  aftemblée  préfidée  par  St.  Pierre  , 6c  compofée  des 
apôtres  Sc  des  foixante  6c  douze  difciples.  D'après 
notre  définition  , l'églife  eft-elle  autre  chofe  que  l'af- 
fembîée  des  fidèles  gouvernée  par  St.  Pierre  Sc  par  les 
apôtres,  c’eft-à-dire  , par  le  pape  qui  eft  le  chef  > Sc 
par  les  évêques  fucceffeurs  des  apôrres. 

Dites- nous  quels  font  les  légitimes  fuccefteurs  des 
apôtres  qui  ont  aiïifté  à votre  élection  a pour  vous  dire 
élu  comme  St.  Mathias  ? 

L'ancienne  difcipline  dépofe  donc  contre  vous. 
Pour  être  élu  canoniquement  il  faudroit  que  vous  puiD 
Ikz  jyftifier  de  rinftitutioii  canonique  du  fouverain 
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-pontife  , c eft-à-dire,  qu'il  faudroit  que  vous  en  eulïiez 
reçu  la  million  & la  jurifdidion. 

Les  pafteurs  de  l’églife  catholique  remplirent  leur 
miniftere  fur  un  double  titre  : la  million  8c  la  jnrifdic- 
tion.  La  million  leur  donne  le  droit  d’inftruire  ; car 
comment  prêcheront-ils  s'ils  ne  font  envoyés  ? ( St.  Paul 
aux  rom.  x.  i y.  ) La  jurifdidion  leur  conféré  le  pou- 
voir de  lier  8c  de  délier.  Tout  prêtre  fans  million  ne 
peut  pas  enfeigner  ; fans  jurifdidion  , il  eft  dans  l’im- 
puilîance  d’abfoudre.  C’eft  une  vérité  reconnue  dans 
leglife  catholique  qu'il  n'y  a de  million  légitime  que 
celle  que  Jefus-Chrift  donna  à fes  apôtres  lorfqu'il  leur 
dît  : Comme  mon  pere  m'a  envoyé  je  vous  envois.  (St. 
Jean.  xx.  n*  ) laquelle  a été  tranfmife  d’âge  en  âge  f 
des  apôtres  aux  évêques  leurs  fuccelfeurs , 8c  par  ceux- 
ci  aux  pafteurs  de  1 ordre  inférieur. 

La  jurildidion  eft  pareillement  un  pouvoir  que  les 
apôtres  ont  également  reçu  de  Jefus-Chrift  , lorfqu’il 
leur  dit  : Recevez  le  St.  Efprit , ceux  à qui  vous  re- 
mettre % les  péchés  ils  leur  feront  remis  , & ceux  à qui 
vous  les  retiendrez  il*  feront  retenus.  ( Matth.  xviil. 
18.  ) Cette  jurifdidion  a de  même  , que  la  million  , 
palfé  des  apôtres  à leurs  fuccelfeurs  dans  toute  la  fuite 
des  liecles.  Ainlî  la  million  8c  la  jurifdidion  ne  peu- 
vent être  données  que  par  l’églife.  C’eft  donc  à i’églife 
feule  qu’il  appartient  de  déterminer  à qui  elles  doivent 
être  données  ; quelles  font  les  conditions  nécelfaires 
pour  en  être  revêtu  , par  quel  moyen  on  doit  en  être 
invefti.  C’eft  un  dogme  catholique  enfeigné  par  le 
Concile  de  Trente  , que  pour  être  pafteur  légitime  il 
faut  avoir  une  million  canonique  donnée  par  Tégjife  , 
ou  par  ceux  qu’elle  en  a fpécialement  chargé  ; de  forte 
que  tout  pafteur  qui  prendroit  fa  million  d’une  puif- 
fance  temporelle  , ou  d’une  puilfance  prétendue  fpiri- 
tuelle  qui  n’auroit  été  établie  que  par  les  hommes  , 
feroit  un  intrus  8c  un  voleur  entré  par  les  portes  de 
fitajrv.  C’eft  la  dodrine  du  Concile  de  Trente,  (ift  des 
ord.  cap.  4,  ) 
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Voyons  à préfent , citoyen  Etienne  , fi  votre  doc- 
trine s'accorde  avec  celle  de  l'églife. 

Le s évêques  , ( dites-vous  page  S Sc  9 de  votre  fe-  ■ 
conde  lettre  paftorale  ) n'ont  pas  befoin  d'être  en- 
voyés par  le  St.  Pere  pour  devenir  des  légitimes  paf- 
teurs ....  Apres  tout  que  veut-on  que  les  évêques  de - 
mandent  au  pape  le  territoire  ? ils  ne  peuvent  le  tenir 
que  de  la  nation.,.,  le  pouvoir  ? Nous  avons  prouvé 
qu'ils  le  tiennent  de  leur  ordination.,.,  linflitution  ca- 
nonique ? Pendant  dou\e  Jiecles  l'égiife  gallicane  a 
ignoré  cet  abus. 

Hélas  ! vous  tombez  dans  nos  filets  fans  vous  en 
appercevoir.  Vous  croyez  donc  , citoyen  Etienne  , que 
la  nation  donne  le  territoire  , c'eft-à-dire  , que  c'eft  à 
la  nation  1 déterminer  les  limites  de  la  jurifdiéHon  de 
chaque  évêque*  Mais  fi  cela  eft  ainfi  , dans  les  temps 
de  la  primitive  églife  , les  apôtres  durent  fans  doute 
s ’adrefter  aux  empereurs  payens  pour  faire  régler  la  di- 
vifion  , la  circonfcription  Sc  l’étendue  de  leur  jurif- 
diétion.  Vous  croyez  donc  que  ce  fut  par  une  loi  de 
ces  mêmes  empereurs  que  St.  Paul  avoit  fixé  Tite  en 
Crete  Sc  Timothée  à Ephefe.  St.  Jean  dans  fon  Apo- 
calipfe  fait  mention  des  évêques  des  fept  villes  de 
PAfie  mineure  , vraifemblablement  c’étoient  les  fouve- 
rains  de  ce  temps- là  , quoiqu'idolâtres , qui  avoient 
placé  ces  évêques. 

Je  veux  pour  un  moment  convenir  avec  vous  que 
les  évêques  tiennent  le  territoire  de  la  nation.  Com- 
ment prouverez-vous  que  la  nation  vous  a donné  pour 
territoire  l'étendue  de  fept  diocefes.  A la  vérité  5 U 
conftitution  civile  du  clergé  avoit  afiigné  un  territoire 
à chaqve  évêque  conftitutionnel  , mais  avoit- elle  ja- 
mais afiigné  le  territoire  du  département  de  Vauclufe 
qui  n'exiftoit  pas  alors  ? Suppofons  que  cela  fût.  Il  eft 
confiant  que  la  nation  a abrogé  fa  conftitution  civile 
du  clergé  , c'eft-à-dire  , que  cette  conftitution  n'eft  plus 
une  loi  de  la  république  ; vos  territoires  ont  donc  dif- 
paru  avec  le  titre  qui  vous  les  donnoit.  En  rapportant 
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fa  loi  qui  vous  donne  , la  nation  ne  vous  accorde  plus 
rien.  Elle  femble  vous  dire  : citoyen  Etienne  , je  vous 
avois  afligné  un  territoire  , aujourd'hui  vous  n’en  avez 
plus»  Je  ne  me  mêle  pas  plus  de  vous  que  de  votre 
culte.  Tous  les  cultes  me  font  indifférens , tous  les 
miniftres  ont  les  mêmes  droits  que  vous  en  fe  foumet- 
tant  aux  loix  de  la  république  , ceft-à-dire  , que  fl 
l’évêque  du  département  du  Nord  veut  s’appeller  com- 
me vous  l'évêque  de  Vauclufe.,  s’il  lui  plaît  comme  à 
vous  de  fe  promener  de  village  en  village  , de- ville  en 
ville  pour  adminiftrer  le  facrement  de  Confirmation  , 
je  n’y  mets  aucun  obflacle  , pourvu  qu’il  ne  trouble 
pas  l’ordre  public 

Il  eft  donc  clair  , citoyen  Etienne  , que  le  territoire 
de  Vauclufe  n’eft  point  le  vôtre  , puifqu’Ü  appartient 
aufli  à tous  les  évêques  fchifmatiques  qui  voudront  s’y 
établir  comme  vous. 

Vous  avancez  encore  que  vous  n’avez  pas  befoinde 
vous  adreffer  au  pape  pour  lui  demander  des  pouvoirs» 
Vous  les  tenez  , dites- vous  n de  votre  ordination . Je- 
fus-Chrift , ajoutez-vous , a conféré  à tous  fes  apôtres  le 
même  caraétere  qu’à  St.  Pierre  lorfqu’il  leur  dit  ; 
AlLeiy  enfeigne ^ toutes  les  nations....  8c  vous  concluez 
de  là  qu’il  a communiqué  aux  apôtres  une  jurifdi&ion 
fans  réferve  , jurifdidion  que  les  évêques  peuvent  va- 
lidement  exercer  en  tout  temps  , en  tout  lieu  8c  fur 
tous  les  fidcles  ? 

Mais  fi  vos  pouvoirs  font  illimités  , 8c  s'étendent 
dans  tout  l’univers  , vous  êtes  bien  modefte  de  ne 
prendre  que  la  qualité  d’évêque  de  Vauclufe  , tandis 
que  vous  ères  l’évêque  du  monde  entier.  Mais  alors 
tous  les  évêques  qui  auront  la  même  étendue  de  jurif- 
diétion  , feront  également  évêques  du  monde  entier  ; 
8c  tous  les  évêques  du  monde  feront  aufli  comme 
vous  évêques  de  Vauclufe»..  Ne  fentez-vous  pas  le  ri” 
dicule  des  conféquences  qu’il  faudroit  tirer  , fl  nous 
admettions  fhéréfle  de  la  jurifdidfcion  univerfelle. 
Jefas-Chrifl  en  donnant  à fes  apôtres  le  pouvoir 
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cPenfèîgner  les  nations , n'a  pas  voulu  nous  faire  entetî- 
que  chaque  apôtre  inftruiroit  toutes  les  nations; 
Non.  C'eft  comme  s'il  leur  avoit  dit  : vous  vous  par- 
tagerez pour  aller  enfeigner  toutes  les  nations  5 je  vous 
en  donne  le  pouvoir.  Il  faut  vous  faire  comprendre 
cette  explication  par  une  comparaifon  fenfible. 

Lorfque  le  pere  de  famille  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Evangile  dit  à fes  ouvriers 'Allc\  travailler  à ma  vigne ^ 
il  ne  prétend  point  que  chaque  ouvrier  travaille  toute 
la  vigne  , mais  tous  colledivement  pris  doivent  fe  par- 
tager le  travail  de  la  vigne. 

Mais  pouifuivons  vos  fyftêmes.  Que  veut -on  de* 
mander  au  Pape  , ajoutez-vous  encore  , Yinjlitution 
canonique  ? pendant  dou\e  fiecles  l'églife  a ignoré  cet 
abus . Vouseufîîez  parlé  plus  décemment  Ci  vous  aviez 
dit  : ce  n'eft  qu’après  douze  fiecles  que  l'églife  a établi 
la  loi  de  l'inftitution  canonique....  Vous  avez  avoué 
que  l'églife  a le  pouvoir  de  faire  des  loix  pour  fe  ré- 
gir , elle  a pu  donc  attribuer  au  fouverain  pontife  le 
droit  de  conférer  l'inftitutiou  canonique.  Jufqu'à  ce 
que  cette  loi  foit  abrogée  par  l’églife  , chaque  évêque 
doit  s'y  foumettre  ; 8c  c'eft  un  dogme  catholique  re- 
connu 8c  folemnellement  profefîé  par  le  concile  de 
Confiance  8c  de  Trente  que  la  difcipline  de  l’églife  ne 
peut  être  abrogée  que  par  la  même  autorité  qui  l'a 
établie  , c'eft- à-dire  , par  celle  de  l’églife. 

Vous  êtes  donc  , citoyen  Etienne  , en  révolte  contre 
les  articles  de  notre  foi  , lorfque  vous  rejetez  l'infti- 
tution canonique  fous  prétexte  que  pendant  douze  fie- 
cles  on  a méconnu  cette  forme. 

Vous  nous  parlez  encore  de  vos  difpofîtions  à ver- 
fer  votre  fang  pour  la  défenfe  de  la  foi  catholique t 
Mais  quels  font  ces  articles  pour  lefquels  vous  avez  de 
fang  à répandre  ? Je  vous  ai  prouvé  jufqu'à  préfent , 
que  vous  étiez  en  révolte  contre  beaucoup  d’articles  de 
notre  foi.  Faut-il  vous  rappeller  des  nouveaux  faits 
contre  vous } 

Qu'aurez-vous  à répondre  % lorfque  nous  vous  op- 

poferons 
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poferotts  qu’il  eft  de  foi  que  la  fan&ificatîotl  des  Di- 
manches efl:  d’inftitution  divine , 8c  que  les  hommes 
n’ont  pas  ie  pouvoir  d en  abroger  l’obfervance.  Cepen- 
dant n'eft-il  pas  vrai  que  vous  vous  êtes  élevé  contre 
ce  dogme  ? Faut-il  retracer  à votre  fouvenir  que  vous 
étiez  officier  municipal  de  la  commune  d’Avignon  , &C 
que  la  veille  de  la  Pentecôte  vous  étiez  à la  tête  d’un 
cortège  qui  proclamoit  la  fupprelfion  des  Dimanches , 
8c  le  renvoi  de  toutes  les  fêtes  reîigicufes  Sc  nationales 
au  jour  de  la  décade.  C’eft-à  dire  donc  que  vous  trans- 
feriez au  dixième  jour  les  fêtes  que  le  Seigneur  a fixé 
au  feptieme.  Si  du  moins  ce  jour  là  vous  n’aviez  pas 
figuré  avec  votre  écharpe  , nous  aurions  peut-être  cru 
que  vous  conferviez  quelque  refpeéb  pour  une  inftitu- 
tion  que  vous  avez  trouvé  dans  le  Décalogue  , 8c  nous 
aurions  moins  de  peine  à croire  que  vous  verferiea 
votre  fang  pour  la  défenfe  de  la  foi.  Quoi  ! quand  les 
loix  humaines  fe  font  élevées  contre  les  loix  divines  , 
quand  on  a voulu  nous  empêcher  de  fanétifier  le  Di- 
manche 3 pouvoit-on  s’attendre  qu’un  prêtre  qui  fe  die 
catholique  feroit  l’exécuteur  de  cette  loi , qu’il  fe  dé- 
pouilleroit  de  fa  qualité  d’apôtre  de  la  foi  pour  devenir 
l’ennemi  de  la  religion  , 8c  l’inftrument  de  fa  ruine* 
C’efl:  pourtant  ce  que  vous  avez  fait.  Votre  conduite, 
citoyen  Etienne  , ne  s’accorde  pas  du  tout  avec  vos 
proteftations  d’attachement  à la  foi  pour  laquelle  vous 
offrez  de  verfer  votre  fang. 

Vous  voulez  encore  nous  dire  que  vous  êtes  dans 
la  Communion  du  St,  Siégé.  Savez-vous  bien  ce  que 
c’efl:  que  d’être  dans  la  Communion  du  St.  Siégé.  La 
Communion  fuppofe  une  union  réciproque  * ceft-à- 
dire  , qu’il  faut  que  vous  reconnoiffiez  le  pape  pour  le 
chef  de  l’églife  , 8c  le  centre  commun  des  fidèles  , & il 
faut  que  le  pape  , de  fon  côté  , vous  reconnoiffe  com- 
me évêque  légitime  , profeffant  la  même  foi  , 8c  qu’il 
vous  foit  uni  comme  vous  prétendez  lui  être  uni.  Mais 
bien  loin  de  vous  recevoir  dans  fa  Communion  , il 
vous  a déclaré  folemneilement  , par  fes  Bulles , évêque 
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fchifmatîque  ; il  vous  défend  de  faire  la  moindre  fonc- 
tion , & au  lieu  de  vous  admettre  à (a  communion 
comme  évêque  , il  menace  de  vous  en  retrancher  mê- 
me comme  fidèle  fi  vous  continuez  à exercer  une  au- 
torité qui  ne  vous  appartient  pas.  Comment  ofez-vouc, 
après  cela , affirmer  que  vous  êtes  dans  la  communion 
du  St.  fiege  ? 

Pouvez- vous  également  vous  parer  du  titre  d’évêque 
d’Avignon  & de  l^auclufe}  Ce  titre  feul  dépofe  contre 
vous  8c  décele  votre  intrufion  r il  nous  apprend 
que  vous  n'êtes  point  le  légitime  pafleur  du  diocefe 
d'Avignon* 

Nous  fçavons  qu'en  1475  , le  pape  Sixte  IV  éri- 
gea le  fiege  d'Avignon  en  archevêché  , 5c  en  métro- 
pole. L’autorité  qui  a prononcé  fur  cette  érection  ^ 
n'a  jamais  rien  flatué  de  contraire.  Les  fidèles  d'Avi- 
gnon font  donc  avertis  que  leur  vrai  8c  légitime  paf- 
teur  s'annoncera  fous  le  titre  d'arche  vequo-cf Avignon  , 
avec  une  million  du  pape.  En  vous  qualifiant  d'évêque 
d'Avignon  , citoyen  Etienne  5 vous  faites  l'aveu  foiem- 
nei  que  vous  n’êtes  point  le  pafleur  à qui  les  fidèles 
catholiques  d’Avignon  doivent  le  refpeél  8c  robéiffance 
dans  l'ordre  fpirituel*  Vous  le  prouvez  encore  mieux 
en  ajoutant  à votre  titre  * le  titre  d’évêque  de  Vauclufe. 
L'églife  n'a  jamais  reconnu  8c  entendu  parler  d'évêque 
de  Vauclufe,  Au  furpius  , vous  ne  pouvez  pas  l'être 
même  d'après  vos  principes.  Le  peuple  du  département 
de  Vauclufe  n'a  point  concouru  à votre  éleétion  ; il  n'a 
jamais  été  convoqué  à cet  effet.  C'eû  fe  mocquer  du 
peuple  du  département  que  de  lui  prêter  un  a£le  d'élec- 
tion fait  en  fon  nom  , à fon  infçu  , j'oferois  dire  con- 
tre fon  gré.  Eft'il  rien  qui  vous  mette  mieux  à décou- 
vert que  votre  titre,  8c  qui  porte  plus  évidemment  le 
caraélere  de  l'intrufion. 

Mais  c'en  efl  affez  pour  votre  confufion.  Je  vous  ai 
prouvé  que  vous  êtes  un  faux  pafleur.  Il  faut  à préfenc 
vous  îailfer  à vos  réflexions , à vous-même.  Il  nous  tar- 
dera de  /avoir  fi  votre  cœur  2 quelque  attrait  pour  la 
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vérité  , fi  vous  êtes  capable  d’un  retour  ; mais  fl  vous 
refiliez  à la  force  des  principes  , fi  lobflination  chez 
vous  veut  faire  plier  la  raifon  , fi  la  foi  & les  intérêts  de 
î eglife  font  facrifiés  à votre  amour-propre  , à la  vanité 
d’avoir  une  mitre  , je  vous  promets  folemnellemeac 
de  continuer  ma  guerre  à vos  erreurs , jufqu’à  ce  que 
vous  rendiez  hommage  à l'évidence  de  mes  preuves 
en  faveur  de  la  religion  que  vous  outragez.  J’aurai  l’oc- 
calion  de  reprendre  la  plume  lo'rfque  vous  ferez  paraî- 
tre ces  nouveaux  écrits  dont  vous  nous  menacez  à la, 
derniere  page  de  votre  lettre  , Sc  qui  doivent  , dites- 
vous  , développer  les  rufes , les  machinations  que  vos 
adverfaires  ont  mis  en  avant  pour  égarer  la  crédulité 
de  vos  fier  es. 

Cependant  , avant  que  de  vous  quitter  , je  vous  té- 
moignerai ma  furprife  fur  vos  inadvertances...  En  vous 
fuivant  dans  votre  fécondé  lettre  prétendue  paflorale  , 
nous  voyons  l’aigreur  relever  méchamment  une  invi- 
tation que  MM,  les  Vicaires-généraux  de  Carpentras  8c 
Mr.  le  délégué  général  du  diocèfe  d’Orange  avoient 
adrefle  aux  catholiques  dudiocefe  confié  à leur  foin.  En 
voici  la  teneur  : Mêle\  vos  larmes  à celles  des  prêtres 
fidèles  injufiement  pcrfécutés.  Vous  faites  fur  cette 
phrafe  des  réflexions  fi  peu  édifiantes  que  vous  me  fau- 
rez  peut-être  bon  gré  de  vous  en  faire  appercevoir. 

Mais  quoi  ! ( ce  font  vos  termes  page  7.  ) appelle- 
t-on  fidèles  des  hommes  qui  n'ont  voulu  donner  dans 
aucun  temps  une  garantie  de  leur  fidélité  Cf  de  leur 
foumiffion  , qui  ont  au  contraire  levé  l'étendard  de  la 
révolte  } qui  fie  font  trouvés  en  toute  rencontre  à la  tète 
de  nos  ennemis  , Cf  qui  trament  encore  fourdement  la 
ruine  de  leur  patrie. 

Vous  vous  oubliez,  citoyen  Etienne  , vous  faites  ici 
un  écart,  Vous  abufez  des  termes  ; vous  donnez  «un 
contre- fens  au  mo t fideles.  Il  ne  doit  être  ici  quefeion 
que  des  prêtres  fideles  aux  loix  de  Dieu,  Et  fi  dans  au- 
cun temps  ils  n’ont  voulu  donner  une  garantie  de  leuc 
fidélité  aux  loix  des  hommes  > c eft  parce  quelles  étoient 
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en  oppofîtion  avec  les  loix  divines  , 8c  leur  conduite 
eft  une  leçon  pour  vous  ; elle  vous  apprend  qu’à  l’i- 
mitation de  St.  Pierré  il  faut  avoir  le  courage  d’obéir  à 
Pieu  , plutôt  qu’aux  hommes. 

Ces  marnes  prêtres  fidèles  , vous  les  accufez  de  lever 
l’étendard  de  la  révolte  , vous  les  placés  d la  tête  de 
vos  ennemis  ; vous  leur  prêtez  de  tramer  fourdement  la 
ruine  de  leur  patrie,  G’eft  là  une  calomnie  qu’on  a 
entendu  mille  fois  contre  tous  les  prêtres  à la  tribune 
des  Jacobins  8c  des  perféciîteurs  de  l’églife.  Vous  ne 
deviez  pas  fouffrir  que  le  rédacteur  de  votre  lettre  vous 
la  fît  répéter  pour  vous  en  impiltper  la  honte.  Ce  n’eft 
là  ni  le  ton  s ni  le  langage  d’un  apôtre  de  la  charité. 
On  ne  peut' vous  excufer  qu’en  dhfant  que  vous  n’avez 
peut-être  pas  lu  votre  lettre  paftorale  , ou  que  vous  ne 
fàvez  pas  apprécier  les  vertus  , le  mérite  diftingué  de 
MM.  les  Vicaires-généraux  de  Carpentras , 8c  du  dé- 
légué-général du  diocefè  d’Orange. 

Votre  dernier  mandement  pour  le  faîrit  temps  du 
carême  » citoyen  Etienne  , prêteroit  encore  à une  ré- 
futation qui  tourneroit  à votre  honte  3 fi  vos  écrits 
méritoient  quelqu’attention  , fî  je  n’avois  répondu  d’a- 
vance à tous  les  mandements  poflîbles  que  vous  pour- 
riez encore  tirer  de  la  fabrique  conftitutionnelle  (moyen- 
nant votre  argent.  ) Je  vous  ai  démontré  jufqu’à  l’évi- 
dence , que  vous  n êtes  point  attaché  à l’églife  catho- 
lique , apoftolique  8c  romaine  ; que  vous  n’avez  pas  été 
élu  8c  facré  dans  les  formes  canoniques  ; que  vous 
êtes  point  difpofé  à donner  votre  fang  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  foi  ; que  vous  n’êtes  point  dans  la  Commu- 
nion du  St.  Siégé  5 Ôc  que  rien  n’eft  plus  abfurde  quç 
votre  titre  d’évêque  d’Ayignon  8c  de  Vauclufe.  Qu’au- 
rçz-vous  donc  à oppofer  pour  juftifier  vos  ridicules 
prétentions  $ 

Si  tout  dépofe  contre  vous  , fî  vous  êtes  le  voleur 
dont  parle  i’Êvr&gile  , qui  n’efl  point  enrré  par  la  porto 
dans  la  bergerie.  ( St.  Jean  x.  2.  ) Si  ieglife  uni  ver- 

felte  ¥Q«i  rejette  comme  fçbifmaûqoe  â nêft-  çe  pai 
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ajourer  l'audace  à l’impudeur  que-d’ofer  infulrer  aux 
bons  prêcres  8c  les  défigner  comme  prêtres  égares, 
Lorfque  l’hiftoire  racontera  les  malheurs  de  la  religion^ 
qu'elle  citera  les  faux  évêques  qui  ont  été  aufli  en- 
treprenans  que  téméraires,  auiïi  peu  éclairés  que  pré- 
fomptueux  , elle  pourra  dire  : c’eft  François  Etienne 
qui  étoit  le  plus  empreflfé  de  tirer  gloire  de  fon  titre  , de 
publier  des  blafphêmes  contre  le  bon  fens  8c  la  raL 
fon  ; c’eft  lui  qui  > fous  la  date  du  27  pluviôfe  an  S de 
la  république  françaife , donna  un  mandement  où  l'on, 
trouvoit , contre  les  vrais  miniftres  de  Jefus-  Chrift  , 
contre  les  martyrs  de  la  foi  , cette  outrageante'  apol- 
trophe  : 

Prêtres  égarés  , apprenez  aux  peuples  qui  fuivent 
votre  égarement  depuis  dix  ans  , que  le  fanatifme  , 
un  qele  pharifaïqae , ne  font  pas  moins  nuifibles  à la 
foi , que  l’audace  de  ceux  qui  attaquent  l’Evangile  de 
front . PidJ/l7i -vous  leur  dire  , qu’attaché  à V arbre  an- 
tique de  la  religion  de  Jefus-Chrijl  , nous  croyons  tout 
ce  qu’elle  croit  , nous  enfeignons  tout  ce  quelle  enfei- 
gne  ; nous  célébrons  les  mêmes  myftercs  qu’elle  , & de 
la  même  maniéré  ; nous  adminijirons  les  mêmes  facre# 
mens  dans  la  communion  du  St.  Siégé. 

Mais  fi  vous  êtes  attaché  à l’arbre  antique  de  la  reli- 
gion , dites-nous  pourquoi  votre  religion  n’a  rien  d’an- 
tique ? Ne  fentez-vous  pas  que  tout  y eft  nouveau  , 
qu’elle  a commencé  avec  vous  8c  vos  confrères  , 8c  que 
vous  n’en  êtes  devenu  évêque  que  par  un  renverfe- 
ment  de  l’ordre  antique.  Lorfque  vos  difciples  en- 
trent dans  vos  égîifes  pour  affilier  à vos  inftru&ions  , 
qu’ils  entendent  vos  déclamations  contre  les  minières 
fidèles , comment  peuvent-ils  reconnaître  l’antique  doc- 
trine de  la  charité  ? Lorfque  vous  leur  faites  célébrer  1^ 
Nativité  de  Notre  - Seigneur  , que  vous  préfentez  à 
leurs  regards  une  crèche  où  vous  réformés  l'adoration 
des  mages  ( parce  qu’ils  étoient  rois  8c  que  vous  avez 
juré  haine  à la  royauté  ) ? Comment  le  peuple  peut-il 
jeconnoître  les  myfleres  de  la  religion  antique  l Corn-, 
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ment  le  peuple  , dont  la  logique  eft  dans  les  yeux  , ne 
conclura-  c-il  pas  que  vous  ne  croyez  plus  au  myftere  de 
l'Epiphanie  ? 

Si  vous  croyez  tout  ce  que  la  religion  catholique  or- 
donne de  croire  , pourquoi  eft-ce  que  vous  ne  croyez 
plus  ce  que  vos  anciens  payeurs  vous  ont  enfeigné  ; 
pourquoi  eft-ce  que  ces  mêmes  pafteurs  ne  font  plus 
rien  pour  vous  ? Si  vous  en  feignez  ce  que  la  religion 
enfeigne,  pourquoi  tarifiez  vous  la  fource  de  la  croyance 
en  mettant  l’enfeignement  fous  la  main  des  décréteurs 
de  la  conftitution  civile  du  clergé , en  qui  vous  avez 
reconnu  le  droit  de  devenir  vos  juges  dans  la  foi,  puif- 
qu’ils  ont  défigné  les  articles  de  votre  doéhfine  ? Si  vous 
avez  la  même  croyance  que  nous  , pourquoi  admettez- 
vous  un  chef  dans  l'églife  qui  ne  gouverne  rien  dans 
Wglifc  ? 

Vous  enfeignez  le  même  Evangile  , dites-vous;  mais 
fi  vous  n'en  avez  pas  reçu  la  million , pouvez-vous  dire 
que  vous  parlez  au  nom  de  Jefus-Chrift  ? Le  même 
Evangile  expliqué  par  vous  8c  en  votre  nom,  n’eft  point 
la  même  chofe  que  l’Evangile  annoncé  de  la  part  de 
Jefus-Chrift.  Qu'importe  ce  qu’enfeignent  les  faux  paf- 
teurs, puifqu'ils  enfeignent  hors  de  l'églife*  Qu'im- 
porte qu'ils  prêchent  aujourd'hui  le  même  Evangile,  fi 
Jes  fidèles  ne  font  pas  sûrs  que  demain  ils  prêteront  fer- 
ment d’en  prêcher  un  autre.  Qu'importe  que  vous  ad- 
miniftriez  les  mêmes  facremens , fi  ces  facremens  font 
fans  force  8c  fans  vertu.  Pourquoi  avancer  que  vous  le% 
adminiftrez  dans  la  communion  du  St.  Siégé  , fi  je 
vous  ai  prouvé  que  vous  êtes  repoufie  par  le  St.  Siégé. 
Il  n’appartient  qu'aux  apôtres  du  menfonge  de  mentir 
avec  fi  peu  de  pudeur. 

Par  le  même  mandement  du  27  pîuviôfe  , vous  faites 
parade  de  vos  prétendus  principes  pacificateurs*  Vous 
ordonnez  à vos  curés  conftitutionnels  de  rendre  leurs 
places  aux  pafteurs  qui  paroîtroient  ou  qui  feroient  ren- 
trés en  France  fous  les  aufpiecs  de  la  lot  , 8c  vous  ajou- 
tez enfuitej 
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Tels  font  les  principes  & les  réglés  de  conduite  qui 
nous  préfentons  , non  à notre  prédécejfeur  5 puifqidil 
c/2  décédé  depuis  plufieurs  années  , mais  aux  curés  des 
paroijjes  de  notre  diocèfe . 

Il  eft  a ifé  de  voir  , citoyen  Etienne  , que  vous  tenez 
fortement  à votre  crolTe  5c  à votre  mitre  ; craignant  de 
perdre  Tune  5c  l’autre  en  cédant  la  place  à votre  prédé- 
cesseur , vous  comptez  M.  Rovere  au  rang  des  morts  3 
tandis  qu’il  Te  porte  très- bien  à Paris.  Tout  le  monde 
effc  inftruir  que  M.  Rovere  eft  le  feul  qui  ait  été  nommé 
évêque  de  Vauclufe  par  l’afSemblée  électorale  ‘5c  cons- 
titutionnelle du  département  ; perfonne  n’ignore  que 
ce  dernier  n’ait  prit  polTeffion  de  fa  place  avec  toute 
la  pompe  qu’on  pouvoit  y mettre  , 5c  qu’il  n’eft  point 
décédé  depuis  plufieurs  années  comme  vous  l’affirmez  3 
puifqu’il  n’y  a pas  bien  long-temps  qu’il  étoit  arbitrai- 
-rement  détenu  dans  les  priSons  d’Avignon  , Sous  les 
yeux  de  tout  le  monde  a Sous  vos  propres  yeux  , lorSque 
vous  étiez  déjà  maSqué  en  évêque  de  VaucluSe.  Il  n’y 
a donc  que  M.  Rovere  que  vous  puiffiez  appeller  vo- 
tre prédéceiTeur,s’il  a donné  Sa  démiffion , 5c  S,  comme 
lui,  vous  avez  été  élu  par  une  alTemblée  électorale  5 5c 
d’après  les  formes  conftitutionnelles» 

Voudriez- vous  dire  que  vous  êtes  le  SuccefTeur  de 
Mr.  de  GIOVIO  , archevêque  d’Avignon  , mort  à 
Rome  depuis  plufieurs  années  ; mais  ce  feroit  prendre 
les  hommes  pour  vos  dupes  ; ce  Seroit  ajouter  l’imbé- 
cilité  à i’impolture  ; vous  devez  Savoir  avec  nous  que 
Mr.  de  Giovio  , archevêque  d’Avignon  , n’étoit  point 
évêque  de  VaucluSe  dans  le  même  Sens  que  vous  , 
c’efl-à-dire  , évêque  de  fept  dioceSes  ; 5c  jamais , Sous 
ce  titre , il  n’a  pu  être  votre  prédécefieur.  Car  fi  vous 
avouez  que  vous  êtes  le  SucceiSeur  de  Mr.  l’archevêque 
d’Avignon  vous  vous  condamnez  vous-même.  Vous 
convenez  alors  que  Mr.  de  Giovio  étoit  évêque  avant 
vous  ; étant  vous-même  originaire  d’Avignon  5c  con- 
féquemment  Son  dipcéfain  , \ous  étiez  obligé  de  lui 
obéir  dans  l’ordre  Spirituel  ; 5c  s’il  eft  vrai , comme  ©n 
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He  peut  pas  en  douter , qu’il  n’avoit  jamais  voulu  vous 
admettre  aux  faints  ordres  , qu’il  ne  vous  connoifloir 
d’autres  talents  que  celui  de  favoir  encenfer  avec  une 
certaine  grâce  , lorfque  vous  faihez  les  fonctions  de 
clerc  à la  métropole  ; vous  deviez  comprendre  alors 
que  vous  n’aviez  ni  alTez  de  lumières  , ni  alfez  de  mé- 
rite pour  être  prêtre  ; encore  moins  pouviez-vous  pré- 
rendre à Tépifcopât.  Si  on  vous  a fait  évêque  , ce  n’a 
été  que  pour  vous  faire  férvir  d’inftrument  à la  philo- 
fophie.  Elle  vouloir  détruire  la  religion.  Pouvoit-elle 
mieux  réuflir  qu’en  donnant  les  dignités  de  l’églife  à 
des  hommes  incapables  de  la  défendre  } Celfez  donc 
de  vous  appeller  le  véritable  fuccelfeur  du  légitime 
pontife  d’Avignon*  L’églife  qui  nous  avoir  donné  no- 
tre digne  archevêque  , après  avoir  recueilli  nos  regrets 
fur  fa  mort  , nous  a déhgné  celui  qui  le  repréfente  par 
intérim  ; & ne  ceffe  de  nous  apprendre  que  vous  n’êtes 
qu’un  intrus  en  révolte  contre  les  loix. 

Croyez-moi  , citoyen  Etienne  ( c’eft  un  de  vos  frè- 
res en  Jefus-Chrift  qui  vous  parle  ) cédez  aux  cris  de 
votre  confcience  . elle  doit  fans  celle  vous  avertir  que 
vous  avez  quitté  le  femier  de  la  vérité.  Il  en  eft  temps 
encore  , réparez  par  la  pénitence  le  fcandale  de  votre 
chute.  N’hefitez  point  d’abdiquer  un  liege  flétrifï’anr.- 
Hâtez-vous  de  rentrer  dans  le  fein  de  Péglife  5 elle 
veut  bien  encore  vous  tendre  les  bras  Suivez  les  traces 
glorieufes  de  piufieurs  évêques  fchifmatiques  comme 
vous,  (1 ) d’une  foule  de  prêtres  qui,  honteux  d’avoir 


(1)  Parmi  les  rétractations  que  nous  connoissons  des  évê- 
ques constitutionnels , il  en  est  une  qui  mérite  d’être  citée  ; 
c’est  celle  de  François-Thérese  Panisset  , évêque  du  dé- 
partement du  Montbkric  ; elle  fait  autant  l’éloge  de  son  esprit 
que  de  son  cœur.  Elle  est  aussi  bien  écrite  que  le  retour  de 
son  auteur  est  édifiant.  Mr.  Panisset  témoigne  un  si  grand 
repentir  d’avoir  abandonné  la  foi  5 il  se  condamne  avec  tant 
de  rigueur  , qu’on  est  forcé  de  lui  accorder  de  l’estime , mal- 
gré l’excès  d£  ses  écarts  révolutionnaires. 
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profefle  vô§  êrreurs  , ont  enfin  ouvert  les  yeux  à la  lu- 
mière. Rougiriez-vous  d’imiter  dans  leur  réparation  , 
ceux  que  vous  avez  imité  dans  leur  erreur?  hélas!  qui 
fçait  fi  Dieu  n'a  pas  permis  que  votre  défe&ion  n'hu- 
miliât  l'églife  que  pour  lui  préparer  une  fatisfaétion 
plus  éclatante. 

Et  vous  , Catholiques  Fidèles  des  diocefes  d’ AVI- 
GNON , de  CARPENTRAS  , d'ORANGE  , de 
CAVA1LLON  3 d'APT  , de  VAISON  ôc  de  St.- 
PAUL-TROIS-CHATEAUX  , en  même  temps  que 
vous  éviterez  les  miniftres  fchifmatiques  , attachez-vous 
plus  fortement  que  jamais  à vos  légitimes  pafteurs  ; 
vous  les  reconnoîtrez  à leur  noble  courage  , à leur 
généreux  défintéreffement , qui  les  élevant  au-deflus 
des  craintes  & des  efpérances  humaines , leur  a fait  pré- 
férer l'indigence  à 1 apoftafie.  Par  un  raffinement  de 
cruauté  Ôc  d injuftice  , on  les  appelle  réfraétaires  ces 
hommes  que  l'on  avoit  condamnés  à la  déportation  , 
ou  que  l'on  avoit  précipité  dans  les  horreurs  d'une 
dure  réclufion  ; Ôc  qui,  viébimes  réfignées,  n’ont  op- 
pofé  que  la  patience  ôc  la  douceur  à une  loi  perfécu- 
trice.  Pourriez-vous  donc  balancer  un  inftant  entre  ces 
hommes  qui  ont  dit  avec  l'apôtre  : Qui  noir  féparera 
de  Vamour  dé  Jefus-Chrift}  EJl-ce  la  faim  ? le  fer  ? la 
nudité  ? (Rom,  vin,  ) Ou  ceux  qui  ont  dit  avec 
le  difciple  perfide  : Que  voulez-vous  me  donner  , & je 
vous  le  livrerai . ( Matth.  xxyr.  15.  ) Dieu  pouvoir  il 
mettre  une  féparation  plus  marquée  entre  les  gardiens 
de  la  faine  doétrine  ôc  les  déferteurs  de  l’ancienne  foi  > 
ôc  ne  nous  eùt-il  donné  d'autre  réglé  pour  fixer  votre 
choix  , n'en  fe roit-ce  donc  pas  afiez  pour  rendre  ici 
toute  héfitation  inutile  , Ôc  toute  erreur  inexcufable  ? 

Offrez- vous  fouvent  à Dieu  comme  viéfimes , à la 
vue  de  vos  églifes  qui  ne  préfentent  plus  que  des  ruines. 
Privez  des  plus  douces  confolations  de  la  religion  , de 
ces  touchantes  folemnités  qui  faifoient  vos  plus  cheres 
delices  v repetez  fouvent , dans  les  amertumes  de  votre 
çœur  > ces  accens  plaintifs  du  prophète  Jérémie  ; Com - 
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ment  cette  ville  fiuperbe , pleine  de  peuple , eft-elU  main* 
tenant  fi  défilée  ! La  maitrejjé  des  nations  ejî  deve  nue 
comme  veuve  3 ù tous  fies  amis  la  méprifient . Les  fêtes 
d’Ifiraël  ont  été  oubliées  & fies  piètres  livrés  kl’oppro -* 
bre*  Vcye\  Seigneur  notre  ajfliclion , car  notre  ennemi 
a prévalu  3 & il  a pénétré  fufqu’en  votre  fianftuaire. 
( Chap.  i.  Lr.ment»  ) 

Mais  en  nourriffant  votre  douleur  de  cestriftes  Can- 
tiques  , ne  vous  taillez  point  abattre  , ne  vous  aban- 
donnez point  au  découragement*  Non  , la  religion  de 
Jefus-Chrift  ne  fuccombera  pas  aux  efforts  des  impies. 
Une  nouvelle  révolution  , des  événemens  inattendus  lui 
préfagént  une  autre  deftinée.  La  main  de  l’Eternel  vient 
de  mettre  des  bornes  aux  pallions  de  fes  ennemis  ; nous 
ne  Tommes  plus  fous  le  joug  des  athées  Sc  des  bour- 
reaux.'Nous  n’entendons  plus  les  cris  des  vidâmes  ; les 
malheureux  que  l’on\perfécutoIt  a fortent  de  leur  obf- 
cure  retraite  , pour  refpirer  un  ^ir  pur.  Un  heureux 
/ changement  elluye  les  larmes  des  enfans  qui  avoient 
perdus  l’efpoir  de  revoir  leur  pere.  La  fatale  lifte  des 
profcrits  ne  fubfiftera  que  pour  prouver  à la  poftérité  les 
excès  de  1a  malice  des  hommes  ; elle  fera  fans  effet  con- 
tre l'innocence.  Les  familles  depuis  long-temps  défolées, 
s’embraftent , fe  félicitent  d’être  enfin  éclairées  par  un 
jour  de  juftice.  Les  loix  défaftreufes.  font  abolies,  La 
philofophie  a beaucoup  perdu  de  fon  empire  ; elle  n’aura 
plus  le  droit  de  violenter  les  confciences#  La  liberté  du 
culte  nous  eft  rendue  ; nos  craintes  fur  le  fort  de  1a  re- 
ligion font  diifipées  ; l’erreur  cede  la  place  à la  vérité , 
& un  grand  nombre  de  prêtres  qui  vivoientfous  l’ana- 
thème  de  l’églife.  par  leur  ferment  fcandaleux  , s’em- 
preint d’abjurer  leur  apoftafie.  L’évêque  conftitution- 
nel  de  Vauclufe  n’ofera  plus  s’appeller  votre  évêque; 
encore  moins  ira-t-il  parcourir  vos  contrées  pour  y ré- 
pandre la  fémence  de  l’erreur  &:  de  la  féduélion  : il 
craindroit  les  regards  dédaigneux  des  vrais  enfants  de 
Léglife.  L’annonce  de  tant  de  triomphe  rfeft-il  pas  un 
j&vertiffement  de  vos  devoirs  ? Ceft  ta  divine  providence 
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^ui  vous  a cîonné  vos  libérateurs  & vos  'appuis  ; c’eff: 
elle  qui  a préfidé  à la  confection  des  loix  juftés  qui 
préparent  votre  bonheur  ; c'eft  donc  vers  le  Dieu  de 
jniféricorde  que  nous  devons  porter  l'encens  de  notre 
reconnoi  fiance. 

Nous  devons  fans  doute  bénir  l'Eternel  de  la  pro- 
tection qu'il  accorde  à Ion  églife  dans  (a  perfecutiou  de 
nos  jours  ; mais  nous  devons  craindre  auffi  , que  de 
nouveaux  excès  de  'notre  ingratitude  ne  fa(fe  encore 
prononcer  fur  notre  infortunée  patrie  le  plus  terrible  ar- 
rètde  Tes  vengeances.  Si  nous  avions  été  toujours  fidèles, 
nous  n 'éprouverions  point  le  terrible  châtiment  qui  mec 
en  deuil  toute  l'europe  ; 8c  au  lieu  de  faire  éclater  des 
murmures  fur  la  longue  durée  de  nos  maux,  remontons 
à la  caule  qui  les  prolonge.  Nous  fommes  châtiés  pour 
nos  péchés , les  déteftons*nous  ? Rentrons-nous  dans  les 
voies  de  la  pénitence?  Y a-t-il  beaucoup  de  conversons 
parmi  nous  ? C'eft  en  vain  que  nous  voudrions  nous 
débattre  entre  les  mains  de  la  juftice  divine  ; en  vain  la 
politique  humaine  appelleroit  à notre  fecours  la  fagefle 
8c  la  puiflance  des  hommes  , tout  échouera  contre  les 
defleins  de  Dieu  ; 8c  les  forces  réunies  de  l’univers,  n’ar- 
rêteront pas  fon  fléau  , tant  qu'il  fera  dirigé  par  le  bras 
vengeur  de  fa  juftice.  C’eft  de  nous , de  notre  con- 
verfion  que  dépend  notre  fort  ; 8c  la  continuation  des 
calamités  dont  nous  pouvons  encore  être  frappés  , 
n’aura  dans  les  principes  de  la  religion  d'autre  caufe  , 
que  la  multitude  de  pécheurs  impénitent, 

11  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fl  la  France  a été  fl  fé- 
vérement  punie.  Elle  fembloit  vouloir  braver  le  ciel  8c 
corrompre  la  terre.  Voyez-la  aujourd'hui  vifitêe  par  la 
main  puiffantç  du  Seigneur  , 8c  frappée  du  plus  terrible 
fléau  ; livrée  en  proie  , depuis  plufleurs  années , tantôt 
à l'anarchie  , tantôt  à la  plus  cruelle  tyrannie  ; ruinée 
dans  fes  arts  8c  fon  commerce;  boule  verfée  , anéantie 
d?ns  fes  finances;  exténuée  parla  mifere  ; affoiblie  dans 
fa  population  ; couverte  du  fang  de  fes  habitans  , 8C 
menacee  de  déchiremens  plus  cruels , 8c  de  convul fions 
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plus  allarmantes  ; tous  les  vices  , toutes  les  pallions  y 
régnoient  ; tous  les  crimes  la  (ouilloient , tous  y ont  été 
punis  par  des  châtimens  ëclatans  ; avant  l’heureufe  ré- 
volution du  1 8 brumaire  , l 'irréligion  8c  l'abus  des 
grâces  ont  été  punis  par  la  privation  du  royaume  de 
Dieu  ; l’efprit  de  révolte  & d'indépendance  par  les 
vexations  8c  les  horreurs  de  l’anarchie  , ou  par  la  marche 
oppredîve  d’un  gouvernement  arbitraire  dans  Tes  loix 
8c  terrible  dans  Ton  aéfion  ; les  péchés  du  fanéfcuairc 
par  le  feu  de  la  perfécudon  ; l’orgueil  des  grands  , par 
les  plus  profondes  humiliations;  la  cupidité  8c  l’avarice, 
par  le  dépouillement  8c  la  pauvreté  ; le  luxe  8c  la  mol- 
leffe  , par  les  angoiftes  d’une  affreufe  mifere  ; l’impiété 
8c  lé  libertinage  , par  la  faim  , les  chaînes  8c  les  prifons  , 
par  l’exil  8c  le  tranchant  du  glaive  , par  les  fatigues  , 
les  fouffrances  8c  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  , d’une 
guerre  à laquelle  nulle  autre  ne  reflemble , qui  s’irrite 
oc  s enflamme  de  plus  en  plus  , par  le  nombre  effrayant 
des  viéfcimes  qu’elle  dévore  , 8c  dont  ia  prolongation 
en  châtiant  auflî  d’autres  peuples,  trop  peu  fidèles  à 
leur  Dieu  , femble  appeller  fur  la  France  Textrëmité  de 
tous  les  maux  , 8c  le  dernier  excès  de  la  défolation  dont 
la  juftice  divine  peut  frapper  un  peuple  coupable. 

Puis  donc  que  nos  temples  vont  fe  rouvrir  , que  vos 
miniftres  feront  rendus  à vos  vœux  , que  lesfacremens 
vous  feront  offerts  , que  vous  entendrez  la  parole  di- 
vine , que  vous  pourrez  goûter  , fans  obftacles  , les 
fruits  8c  les  confondons  de  la  religion  , tâchez  de  vous 
en  rendre  dignes.  Les  moyens  font  entre  vos  mains  ; il 
en  efl  un  que  vous  trouverez  dans  le  fouvenir  de  ce 
que  vous  avez  déjà  fait , ou  dans  l’exemple  qu’on  vous 
a laiiTé.  Tranfportez-vous  , par  la  penfée  5 à cette  épo- 
que , à jamais  mémorable  , où  la  juftice  fuccédant  au 
régné  de  la  terreur  , on  vous  permit  d’aller  5 dans  vos 
églifes , reprendre  l’exercice  de  votre  culte  ; à la  vérité 
vous  eûtes  à gémir  fur  beaucoup  de  ruines  ; vos  édifices 
(acres  n’étoient  plus  connus  que  fous  le  nom  de  tem- 
$ks  de  la  raifon  ->  vos  autels  étoient  renveifés  > ils 
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étoîent  remplaces  par  des  autels  patriotiques  qui  procîa- 
moient  le  paganifme. 

A ce  fpe&acle  attendriffant , on  vous  vit  répandre  des 
torrents  de  larmes  : on  vit  bien  que  , malgré  l'affoiblir 
fement  de  la  foi , la  religion  étoit  dans  les  cœurs  , que 
le  peuple  y étoit  attaché , ôc  que  les  vœux  qu'il  forme 
pour  fon  triomphe  font  aufîï  prononcés  , aufïi  connus 
que  les  efforts  de  quelques  impies  pour  fa  deftru&ion. 
On  eût  dit  alors  que  la  perfécution  avoit  ranimé  la  foi , 
purifié  la  piété  , échauffé  le  zele  , opéré  des  change- 
rons merveilleux  dans  un  grand  nombre  de  mauvais 
chrétiens. 

O AVIGNON  ! quelle  gloire  pour  vous , d'avoir  vu 
alors  rentrer  dans  les  voies  du  faîut , plufieurs  de  vos 
habitans  qui  en  avoient  été  le  fléau  & le  fcandale  , 8c 
quelle  douce  fatisfa&ion  pour  moi  de  pouvoir  le  dire  , 
parce  que  j en  ai  été  le  témoin.  Vous  aviez  été  le  théâtre 
de  mille  forfaits  , vous  offrîtes  alors  l'exemple  de  mille 
converflons.  Pour  attendrir  le  ciel  fur  nos  calamités  , 
qn  fe  portoit  en  foule  aux  pieds  des  faints  autels  ; au 
fouvenir  affreux  des  maffacres  commis  dans  cette  ville  , 
& du  fang  innocent  qui  avoit  imbibé  tout  le  Comtat , 
chacun  donnoit  des  pleurs  fur  le  malheureux  fort  dun 
pays  qui  n'avoit  été  célébré  que  par  les  bonnes  mœurs* 
les  vertus , les  ta!ens&  la  religion  de  fes  habitans.  C'efl 
alors  que  chacun  fembloit  fe  reprocher  le  crime  des 
coupables.  On  eût  dit  que  les  fanglots  étoient  l'expref- 
flon  d'une  pénitence  publique. 

Avec  quel  empreffement  on  recouroit  aux  fecours 
fpirituels , dont  on  avoit  été  fl  long- temps  privé  ; avec 
quelle  fainte  ardeur  les  peres  &:  les  meres  venoient  pré- 
senter aux  prêtres,  des  enfans  chéris  qui  n'avoient  pu 
jufqu'alors  être  lavés  des  eaux  faiutaires  du  Baptême. 
Avec  quelle  édification  les  jeunes  époux  venoient  de- 
mander à l’églife  de  légitimer  fpiritueliement  leur  union 
trop  long  temps  clandeftine.  Avec  quel  courage  les 
déferteurs  de  la  foi  venoient  abjurer  les  principes  des 
prêtres  conftitudonnels  donc  on  rougiffgit  d’avoir  reçu 
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des  leçons  plus  fouvent  dans  les  clubs  que  dans  la  mai- 
fon  de  prières.  Avec  quel  faint  enthouhafme  les  en- 
fants de  l’âge  requis  venoient  aux  catéchifmes  s’inftruire 
des  vérités  de  la  foi  , 8c  fe  préparer  à la  première  com- 
munion. Avec  quelle  pompe  majeftueufe  voyoit  - on 
enfuite  cette  cérémonie  , 8c  célébrer  ces  jours  de  gloire 
pour  les  familles  chrétiennes  8c  pour  la  religion.  Avec 
quelle  générofîté  chacun  offroit  fes  dons  pour  la  répa- 
ration des  temples  8c  le  rétabliffement  du  culte.  Ce 
tableau  nous  rappelle  les  effets  précieux  de  la  grâce  , 8c 
un  gage  bien  confoîant  du  retour  des  miféricordes  de 
-Dieu  fur  nous- 

Ce  que  nous  avons  déjà  vus  en  1795  8c  96  , nous 
cft  un  garant  de  ce  que  , fans  doute  , nous  pourrons 
voir  encore.  Nous  aimons  à en  voir  le  préfage  dans  le 
cri  général  qui  demande  les  prêtres  qu’une  fauffe  in- 
terprétation des  loix  retient  encore  dans  la  maifon  de 
réclufîon»  Tons  les  yeux  font  tournés  vers  ces  héros 
chrétiens  qui  ont  fignalés  leur  zele  8c  leur  courage  pour 
la  religion,  en  fouflfrant  patiemment  la  faim  ,1a  nudité, 
le  dépouillement  , les  prifons  ; 8c  qui  auroient  marchés 
avec  le  même  héroïfme  fur  les  traces  fanglantes  des 
prêtres  qui  , pour  la  même  caufe  , ont  perdu  la  vie  fur 
un  échaffaud. 

Puifqu’on  nous  donne  la  liberté  du  culte  , allons 
dans  les  temples  invoquer  le  Très  Haut  ; allons  obtenir 
Tentiere  8c  parfaite  liberté  de  nos  minières  ; ce  ne  fera 
que  la  moindre  preuve  de  reconnoififance  que  nous  leur 
devons  pour  l’exemple  qu’ils  nous  ont  donné  de  l’atta- 
chement à la  foi. 

Allons  encore  remercier  le  Seigneur  d’avoir  fufcité  , 
pour  nous  gouverner  , des  hommes  qui  ne  penfent  qu’à 
fermer  nos  plaies  , 8c  à jetter  les  fondemens  de  la  féli- 
cité publique  ; allons  aux  pieds  de  fon  trône  faire  écla- 
ter l’allégreffe  générale  ; allons  conjurer  le  Tout-puif- 
fant  de  protéger  les  jours  du  fauveur  de  la  France  ; (Y) 


(0  Lorsque  Bonaparte  remplit  l’uni  vers  du  bruit  de  ses 
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3e  cet  homme  extraordinaire , defliné  par  la  prôyîdencîg 
à effuyer  les  larmes  des  malheureux  , à confolider  le 
trône  de  la  juftiçe , & à qui  il  feroic  indifférent  d avoir 
effacé  la  gloire  des  plus  grands  héros  dans  la  guer- 
re  , s'il"  n'acquéroit  encore  celle  de  faire  briller  fa  re- 
ligion  , le  patrimoine  le  plus  facré  qu'il  ait  reçu  de 
lès  peres , l’héritage  le  plus  précieux  que  nous  puiflions 
tranfmettre  aux  générations  futures. 

Allons  dans  les  temples  , prouver  que  nous  Tentons 
le  prix  du  bonheur  d'avoir  été  appellés  à la  lumière  de 
l'évangile  & d’avoir  été  jufqu'ici  préfervés  du  naufrage 
au  milieu  des  orages  8c  des  écueils  de  la  perfécution. 
Allons  protefler-  aux  yeux  de  notre  pere  commun  que 
nous  voulons , par  une  conduite  chrétienne,  effacer 
le  fouvenir  des  crimes  de  la  révolution  : allons  jurer 
que  nous  nous  pardonnons  réciproquement  nos  er- 
reurs , que  nous  voulons  nous  embraffer  dans  un  efprk 
de  paix  5 de  charité  8c  de  concorde  ; 8c  que  défor- 
mais nous  ne  penferons  plus  qu'à  bien  vivre  , pour 
nous  préparer  à bien  mourir. 


actions  et  de  sa  gloire  , il  appartient  à ceux , dont  il  fait  le 
bonheur , de  porter  son  nom  jusqu’au  ciel , et  de  demander, 
s’il  est  possible  , son  immortalité. 


A mes  Lecteurs . 


Il  eft  poffible  que  l'œil  perçant  de  la  critique  foîc 
offufqué  des  longueurs  que  j'ai  donné  à ma  péroraifon  \ 
peut-être  me  reprochera- 1- on  d'être  comme  forti  de 
mon  fujet.  Je.  l'ai  fenti  moi-même ; mais  n’ayant  pas 
l'occafion  de  parler  au  peuple  de  fes  devoirs  , je  me  fuis 
permis  de  groflir  mon  ouvrage  , en  y ajoutant  des  ré* 
designs  chréüeimes  analogues  aux  circonilances. 
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